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XIV AVANT-PROPOS DE LA 2° ÉDITION 


européen doit donc fournir l’amorce des ouvrages où est 
exposée l'histoire de chacune des langues ou de chacun 
des groupes de langues conservés. Au surplus, le parallélisme 
du développement des langues indo-européennes est chose 
remarquable, et sur laquelle il importe d'attirer l'attention 
dés l'abord. 


Novembre 1907. 


xvi ABRÉVIATIONS 


pràákr. — prák rit. sl. slave. 

pruss. prussien. tch. tchèque. 

RAN, savon. véd. védique. 

akr. sanskrit. zd  zend(languedel’Avesta). 


Un v. placé devant une abréviation signifie vieux; ainsi 
v. sl. signitie vieux slave, v. pruss. vieux prussien, etc. ; 
m. signitio moyen. 

est inutile d'expliquer en détail des abréviations telles 
que nom, pour nominatif, aor. pour aoriste, elc. 

L'abréviation ef) (confer) signifie « comparez ». 

Les chants des poèmes homériques sont désignés par des 
lettres, majuscules pour Plliade, A, B, D, A, etc., minus- 
cuales pour Odyssée, a, £, y, 3, etc. 

Une astérisque indique toujours une forme restituée pour 
la clarté de l'exposition, mais non attestée, une forme indo- 
européenne, par exemple, une forme préhellénique (ou 
hellenique commune), ete. 

Un petit trait placé avant ou aprés une forme indique que 
celle forme n'est pas citée au complet, ainsi skr. syat « qu'il 
soi » esl un mot complet, mais on écrira s- pour la racine, 
do peur le suflixe et - pour la désinence de ce mot. 











XXIV TRANSCRIPTIONS 


diphtongues : on a ainsi du et añ, án (avec a demi-long en 
lituanien occidental) et añ, ir (avec i bref en lituanien occi- 
dental) et 7, etc. 


ARMÉNIEN 


L'alphabet de l'arménien classique a toutes les lettres de 
l'alphabet grec, avec de nombreuses additions. Le systéme 
consonanlique, noté avec une remarquable précision, est le 
suivant : 


SOURDES di SONORES NASALES 
ASPIBEES 
Occlusives labiales b ph b m 
— dentales t th d n 
— gutturales k kh g » 
Mi occlusives ` sifflantes € ^ j » 
— chuintantes € ¿ j » 


ll y faut joindre les sifflantes sourde s et sonore z, et les 
chuintantes sourde s et sonore z, de plus la spirante gult- 
turale sourde x, un v sans doute labio-dental, et un w qui 
était sans doute plus près de u consonne, y qui est; voyelle, / et? 
(ce dernier était / vélaire), r (dentale) et 7 (r plus rouléc) 
et Paspiration h. — Les voyelles sont a, e, ë, i, o; de plus 
n est écrit ow, d'après le grec ca; ce signe double est tran- 
serit ict par #. Les vovelles arméniennes n'ont pas de distinc- 
tions de quantité : la difference entre e et ë n'est pas une 


A 


difference de durée, mais de timbre, ë étant plus fermé ; la 
transcription e serait donc meilleure, mais elle est inusitée. 
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Euro tm o laste lei. 
traires à l'esprit méme de la méthode : 

1^On a longtemps cru que l'indo-européen était une 
ee A dps le grass cid 
parde permettait d'entrevoir une période « organique » où la 
langue se serait constituée et où sa forme se serait établie. 


























LES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 15 


qu'on appelle vieil islandais et qui est citée d'ordinaire en 
grammaire comparée comme le représentant du germanique 
septentrional ou norrois. 

b. Le norvégien, très proche de l'islandais, qui n'en est 
qu'un dialecte, et attesté à peu prés à la méme date. 

c. Le suédois. 


d. Le danois. 


3° Le germanique occidental, beaucoup moins un que le 
germanique septentrional. On y distingue: 

a. Le haut allemand, qui n'a lui-méme aucune unite : 
chacun des textes représente un parler différent ; du vm siècle 
on n'a guére que des gloses; la littérature commence au 
ix* siècle ; le haut allemand proprement dit comprend le ba- 
varois et l'alémanique, ce dernier représenté notamment par 
la règle des Bénédictins Cu: siècle) et les œuvres de Nother, 
moine de Saint-Gall (x* siécle) ; le franconien est, sous ses 
diverses formes, la langue de Tréves, Cologne, Fulda. 
Würzburg, Bamberg, Mayence, Francfort, Worms, Spire. 
— L'allemand littéraire moderne repose essentiellement sur 
le franconien. 

b. Le bas allemand a pour texte le plus ancien le poeme 
du Heliand, composé vers 830 el conservé dans des manus- 
crits du 1x* et du x’ siècles ; on désigne sous ce nom la langue 
de ce poéme et de quelques autres de date postérieure. La 
seule langue littéraire qui représente aujourd'hui le bas alle- 
mand est le néerlandais ou flamand ; mats dans toute la 
plaine allemande à l'est de la région. du Rhin les parlers 
locaux sont du bas allemand ; les anciens colons européens 
de l'Afrique du sud, les Boers, parlent aussi un dialecte 
néerlandais. - 

c. Le frison et le vieil anglais. La langue des Angles et 
des Saxons est devenue celle de la plus grande partie de la 
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Ce sont les diphtongues à premier élément long, 
"ei, ču, “en, “em, “er (et *el), etc.; on ne saurait dé 
avec précision en quoi "o se distinguait de “ei, m 
faut pas croire que ces diphtongues aient eu | 
voyelle longue plus sonante, c'est-à-dire trois 
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quelles le grec a px ou xp, Ax ou 


aş le vieux slave a /i ou Iù 


Beete etc. le lituanien i] ou ul, 



































Les tenues sont a, €, 0, 0, ti, à, m, €; les consonnes qui 
séparent ces tenues sont 1, s, y, n, g, w, p: dans les unes la 
fermeture est totale, ainsi dans /, g, p, dans les autres elle 
est partielle, ainsi dans s, y, n, w; dans les unes il y a des 
vibrations glottales, ainsi y, n, g, w, dans les autres il n'y en 
a pas, ainsi /, s, p; mais, ce qui est commun à toutes les 
voyelles, c'est qu'elles sont essentiellement des tenues, et ce 
qui est commun à toutes les consonnes, c'est qu'elles com- 
portent un mouvement de fermeture suivi d'un mouvement 
d'ouverture ; etun méme élément est voyelle ou consonne, i 
ou y, u ou w, g Ou n, suivant que, d'après sa position dans ` 
le groupe, il sert de tenue ou d'articulation de fermeture et 
d'ouverture ; le point d'articulation, la qualité sonore restent 
les mémes, mais ce qui est mis en évidence est dans un cas 
la tenue, dans l'autre le mouvement articulatoire. 

La voyelle appartient tout entiére à la syllabe dont elle 
forme le centre; au contraire la consonne est parlagée entre 
les deux syllabes qu'elle limite: sa partie de fermeture ou, 
autrement dit, d’implosion termine une syllabe, et le moment 
d'ouverture ou d'explosion en commence une autre; dans 
un groupe tel que epe, la fermeture des lèvres termine la pre- 
mière syllabe, qui comprend aussi la durée de l'occlusion, 
el l'ouverture des lèvres commence la seconde syllabe. 
La méme définition s'applique aux consonnes sonores: dans 
tbe, il n'y a pas de moment de silence, d'arrêt complet du 
son, puisque les vibrations glottales continuent, mais il y a, 
lors de lu fermeture des lèvres, un arrêt de l'émission. du 
souffle qui marque la limite des deux syllabes, Quand il 
s'agit de silllantes, comme s, ou de sonantes, comme y, w, 
r, l, n, m, de continues en un mol, il ne se produil pas 
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uod M presi erlebe de sky 
e, lat. fräter, v. irl. brathir, got. 
lis) ; de kr. pütib « pourri », lat. patidus, 
um », gr. móbw « je fais pourrir », lit. — 
ta; de gr. Feta, skr. véda « je sais », got. 


| la première syllabe de skr. saplá, gr. Ezti; 
. pitré « à un père », hom. zazgów « des l 
— Fisza, lat. uestis; eto, ! 
' qui précéde une syllabe ne con- 
a en —— — la premiere 


es e 99, lou; mpiga n'est pas moins une brève que 














PHONÉTIQUE 103 





vocalique et doive avoir le méme traitement; le £ de *etre est 
traité autrement que le ti de *ette. 

Il résulte de ce fait une conséquence ` si une racine se 
termine par une consonne et qu'il lui soit ajouté un suffixe 
commencant par la méme consonne suivie de sonante, tout 
se passera comme si le suffixe commençait par la sonante : 
au point de vue de la phonétique indo-européenne, *pet-tro- 
(avec suflixe*-1ro-) n'est pas distinct de *pel-ro- (avec suffixe 
*-ro-) : dans les deux cas la prononciation est *petiro-. Si la 
racine est terminée. par une sonore et que le suffixe com- 
mence par une sourde, la différence apparaît : *med-ro reste 

*medro (prononcé *meddro), mais *med-tro devient *mel-tro, 
qui se confond avec *metro, et c'est ainsi que, — de 
lat. modus « mesure » et de got. mitan, v. angl. metan 
« mesurer », le grec a Assen, prononcé y*gzv, dont la pre- 
mière syllabe est encore longue dans les plus anciens textes 
grecs. 

Sur le groupe voyelle longue plus consonne plus sonante 
consonne, soil le type Zire, la prosodie n'enseigne rien, car 
skr, atra et ätra, hom. tgs et 4:2: ont méme valeur en mé 
trique; mais il est à peu prés évident a priori que la consonne 
y était simple et non pas géminée, Il semble d'ailleurs que 
certaines sonantes au moins aient eu dans cecas, non la forme 
consonanlique, mais la forme de sonante voyelle devant 
voyelle ; le védique a d'ordinaire consonne plus y consonne 
aprés voyelle brève, soit ätya ; mais consonne plus iy aprés 
voyelle longue, diphtongue ou voyelle plus consonne : d/iya, 
arliya, astiya ; ainsi, des 120 cas où la désinence skr. -bhya) de 
datif-ablatif pluriel a dans le Rgveda la prononciation -bhiyah, 
dissyllabique, deux seulement ont une simple voyelle brève 
avant le bh ; tous les autres ¿y sont après syllabe longue, comme 
par exemple dans idbhfi)yah « à ceux-ci » ; le y est toujours 
consonne dans skr. sa!yáh, zd baióyó « vrai », voyelle dans 
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16 avec suffixe *-10- est: skr. 
Eege, lat. iunctus, lit. jünk- 


s se —€— attaché », gr. J 
*.dhi de *es- est zd. zdi 


—— les occlusives sourdes 

e leur qualité de sourdes comme 
i t une voyelle. Exemples : 

pa = e celui-ci », gäth. tahya, hom. «zi» (de 

D « quatre », lat. gualtuor ; lit. ketvirlas, v. sl. 

1€ 1 at 

», gr. dape « enclume »; cf. lit. 
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dans les gäthäs aogoda « ila dit » (c'est-à-dire | 
pe Des récent aoxta, d’après toutes les troisièmes per- 
s secondaires moyennes en a. Les autres langues ne 
réser ntent pas un seul exemple sür du traitement du groupe 
d quil apparait on indo-iranien ; le grec par exemple a con- 
visu sortes, matiz, elc. en regard de )ycpa:, melo jan, etc. 





À Lorsque deux sonantes sont en contact, la question se pose 






| , dens l'est ice, e ebe 
ngh- « dire » la 3° personne moyenne de l'aoriste est 

















énérale il rés te qu'il n'existait pas en indo- 
phtong: > constituée par sonante voyelle plus 
ément de diphtongue ; quand donc, dans 
in lo- aro le lituanien air, ur devant 
€ aen. amai cien *i 4— r, ‘ur, mais 
ens T- Bee seules exceplions à ce principe 
Be nces morphologiques ; ainsi les verbes 
e ent des diphtongues telles que in : 

| nt », à côté derinäkti « il laisse », 
T « il reste », ou skr. kr- 
» présent de kruätti « il tourne »). 
me de syllabe bréve et voyelle : 
te est voyelle, la seconde consonne : skr. 
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i aisé de marquer la limite exacte du 
itle vers d'Homére: 

säin val vEx; Aua, 

x mols ón le premier fléchi, 
in: dans la phrase un róle indépen- 
| ix cun leur signification propre; mais au 
ique Teo ze ne forme qu'un mot. D'au- 
om qui ont leur indépendance phoné- 
tous également isolés ` zz; '"Ayzu»» forme 
s deux termes sont plus unis que zizzg$o» 
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rar ar 7), à skr. tå ie 
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i) dont le +; final est tombé - 
be d'une manière parallèle aux 
la fin ‘athe: mot qui n'est pas uni 
— eiivet; il n'y a pas à pro- 
1 simple souflle qu'on désigne 
= à inter: reste sourde devant les 
es (indo-iran. *-asa, *-asya-, *-asna-, 
s est sonore en indo-iranien devant 
‚sonante ou consonne, el ce *-z final, 
TS - intérieur, comme *-s finale esl 
o, suit divers changements et pro- 
's alter -az devant consonne donne skr. 
heval TS le -5 correspondant, 
tif or — pe sat en -ó: päli we 
de Grale qui, après *; et “w, représente i.-e. *- 
anie — sonore ; ainsi le RS er 
a r terme des composés (avec traitement 
ale et | non de l'intérieur) est devant toule sonore zd 
rd (avec r représentant ġ final): zd duz-ita- 
à Pon va mal »), skr. dur-itá-; zd duz-vacab- 

























op 
de étais; o on voit in 
7, imérieure. 
lo gros ne connait que -», ainsi Ex 
why, dad " shora ni le vieux p 
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ap s formes entre n cee et la 
d ind ndo-eu rope mn. Le vocatif lit. vilké « o 
s sur une ancienne longue, s'oppose à 
Kat gr. Ass, lat. lupe, v. sl. vliée. 
me MEN ve Suede morts mie , 
— 1 par des particularités caractéristiques 
1. Le mot avait son individualité phonéti- 


— | 







ce g  d’artieulations, terminé par des phonèmes 
: e manière particulière, qu'on appelle un mot 
> des syllabes peut être prononcée plus haute 
e que les autres. L'acuilé particulière d'une 


vici ton et la syllabe la plus aiguë du mot 


Es | e; le nom d'accent sera réservé. à l'intensité, 
1 M Ara 8 


1 = Rr = = 


e m 


an 

* 
< NS .- 
ue, |’ 


SH del ^N —— 
PERA P" ares effets phe 
` Steeg | 
| RES A au m — bet dia: 
— E eae n Diepe e) 


















| angl, weor t « je deviens », wearp « je suis devenu », 
| mais wurdon « nous sommes devenus », worden « devenu », 
| en regard de: skr. värtat eg — », vavárta «je me 
"má « nous nous sommes tournés », 


« épaule », cf. skr. dmsa-. 
za- « viande », cf. — mánisá-. 


du védique, du grec, des dialectes 








(IR CHAPITRE EM 


insiea] exécuté sur un piano; elles variment seulement de 
hnutaur ot de durée, comme les notes d'un motif exécuté sur 
Vlurmonium ou l'orgue. 


fa again phonétique qui vient d’être décrit a des traits 
migyinmna : In richesse de son système d'occlusives, le man- 
iun. dn npirantes, la monotonie de son vocalisme borné en 
primije aux timbres e ct o et parfois a, le jeu complexe de 
ana unten nb du 2, la variété des formes de ses syllabes à 
ined toujours déterminée, la limitation précise des mots 
ho» wus (mt rapport aux autres, la grande place faite aux 
iia nts dn auteur, lo caractère quantitatif du rythme. 
Mann phundilque de l'indo-européen était tout autre que 
telin dn Vun queleonque des représentants actuels de la fa- 
mille. 
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des thémes nus, ce sont des formes à désinence zéro. Enfin 
il n'y a pas de racine nue: il y a seulement des thèmes qui 
sont caractérisés par l'absence. de suflixe, ou autrement dit 
par le suffixe zéro : tel est le cas de 0%p-. Le nominatif 077 
est une forme à sullixe et à désinence zéro. — La racine, le 
sufixe et la désinence ne peuvent donc ètre isolés par le 
linguiste que comme les organes d'un animal le sont par 
l'anatomiste : par le fait méme qu'on les isole pour les ana- 
lyser, on leur enléve la vie. 

De ce que les trois parties du mot indo-européen forment 
une unilé et ne sont pas séparables autrement que par ana- 
lyse scientifique, il ne résulte pas qu'elles n'aient pas été, 
dans un passé plus ou moins lointain, trois mots indépen- 
dants les uns des autres. La ressemblance de la désinence 
*-ini des premières personnes du singulier, gr. sau, skr. asmi, 
v. sl. jesmi « je suis », et du pronom personnel de première 
personne du singulier gr. ye, skr. mam, v. sl. me « moi » 
(à laceusaüf) a naturellement suggéré l'idée que la dési- 
nence *-mi serait un ancien pronom. Mais comme cette dési- 
nence est à peu prés la seule dont la ressemblance avec un 
pronom soit frappante, la coincidence peut être fortuite ; et 
puisque, en tout cas, l'hypothèse échappe à la vérification, 
on s'accorde en général à la négliger entièrement aujourd'hui. 
— On peut imaginer aussi que tel élément morphologique 
a élé détaché d'un type de radicaux dont il faisait originaire- 
ment partic intégrante, par exemple que le *-¿- de thèmes 
d'aoristes passifs grecs comme 3192772 en regard de 7:2£20 
ou d'infinitifs latins comme manére en regard de gr. £v 
Cuzpimza) aurait été emprunté à une série de mots où il au- 
rail appartenu à la racine; mais cette hypothèse, plausible 
en elle-méme, n'est pas davantage susceptible de vérification 
el sera par suite également négligée ici, malgré l'importance 
que certains linguistes y attachent depuis quelques années. 
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rs entendue ici comme un élément ` 
de tn déxinende, «i junsir comme ea à e 
éme t» ni zs les mots seraient dérivés par voie 
de c omp siti ef Seen une manière histo que 
— ager la racine n'aurait aucun sens ici, puisque de la 
— do-européen on ignore tout. Ainsi un mot 
` appartient à une racine, c'est-à-dire qu'il fait partie d'un en- 






















lix 


T. — * 


» le suizo et la désinence sont les éléments essen- 
ie indo-européenne, La comparaison des _ 

* aimons, roulons, etc., indiquées ci-dessus, 

e idée générale de leur nature, mais n'en 


ne soupçonner l'importance non plus qu'elle n'in- 
pr le caractére propre de leur emploi. En 
, ce sont des pronoms non autonomes, mais 


s qui indiquent les personnes et les nombres; 


elek, chaque mot francais est entouré de 
SCH ou moins indépendants el toujours. sépara- 


| ; ce que l'indo-européen marque dans le 
o à l'aide de ces trois éléments ct de certains 


atres = " ás; la valeur du mot indo-européen est donc 

xtri u dw Soit par exemple hom. 32525 « il a 

1, la > dey- y exprime l'idée de « recevoir », — le 
b notion de l'aoriste, — la désinence -:;, qu'il 




















attesids par kr. — lat. somnium, gr. (Er) 
úmmer, V. sl. sünije. A la racine i.-e. *ewo- « être fort » ap- 
partient skr. fdvi-s-i « force », avec deux sullixes, d'où, avec 
un troisième, kivi-s-i-vän « pourvu de force », el, avec un 
quatrième, távi-s-i-val-lara-h « plus pourvu de force »; de 
méme en grec yaz-ı-z « grâce », yapi-Fevr- « pourvu de 
grâce », avec deux suffixes, d'où, avec un troisième, y2p1- 
Fis-tigz-; « plus pourvu de grâce ». Chaque sullixe s'ajoute 
au théme, comme un premier suffixe à la racine ou comme 
une désinence au théme. 


Outre l'addition des éléments morphologiques, l'indo-eu- 
ropéen disposait de deux caractéristiques grammaticales : la 
place du ton et les alternances vocaliques. 

Chaque mot pouvait avoir une syllabe tonique ; et comme 

la place du ton n'était limitée par aucune règle phonétique, 
elle variait suivant les mots et les formes grammaticales et par 
suite constituait un moyen de caractériser chaque mot et 
chaque forme. Tout d'abord le ton peut manquer : beaucoup 
de mots sont caractérisés par leton zéro, par l'atonie : ainsi 
des particules comme skr. ca « et », gr. +2, lat. que, ou, dans 
certain cas, des verbes, comme skr. asti, gr. ism, etc. Le 
vers suivant du Rgveda (V, 57, 7), qui comprend onze syl- 
labes réparties entre quatre mots, n'a qu'un seul lon : 


pracastim nah kruuta rudriyäsah 


« faites pour nous célébrité, 6 Rudriyas ». Ailleurs, la place 
du ton varie suivant le sens, ainsi dans gr. +34:5 « la coupe » 
opposé à suis « coupant » (cf. p. 114), ou suivant la forme 
grammalicale, ainsi dans le nominatif pluriel gr. xi32; « les 
pieds », skr. pádab, opposé au génitif singulier gr. 72225, 
skr. f «du pied », dans russe /jridi « les gens » (nomi- 

opposé au génitif Ijudej « des gens », Un mot indo- 
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la racine indique le présent dans gr. riropx: « je vole », le 
vocalisme zéro l'aoriste dans t-zz3yy, et le vocalisme o lité- 
ratif dans zorzcpa: ; le vocalisme # de l'élément prédésinen- 
tiel sert à caractériser le nominatif singulier dans zaz£z, le 
vocalisme ë le nominatif pluriel dans zzzígsz, le vocalisme 

zéro le génitif pluriel dans zzzzó» ; ete. 

Les phonémes qui forment la partie fixe et significative des 
éléments morphologiques sont les consonnes, les sonantes 
(el, en un certain sens, *7) ; les —— vocaliques em- 
ployée dans les alternances (avec valeur t gramma- 
ticale) sont *e et *o et les voyelles longues *à, E zu (avec "A1. 
La voyelle *a ne figure pas dans les alternances réguliéres et | 
doit étre négligée ici. 

Le type normal des alternances peut être résumé en une 

Tout élément morphologique comprend une voyelle qui 
apparait sous l'une des formes suivantes : 

e (ou e) o (ou 0) zéro. 
Les degrés ë et ö sont bornés à quelques cas déterminés 


(presque tous dans la fin du mot), et la formule essentielle 
est : 





c eom -. 





€ 0 zéro 
par exemple en grec : 
mir-zuz Rom tout 2-7 T-2 NY 
Zem (de "Zen ^ Éy-25 « celui qui tient»  2-7y-29 
1.-e.* seg h-) 

La voyelle réduite * (définie ci-dessus, p. 73), n'est 
qu'un des aspects du degré zéro, ainsi dans lal. patére, en 
face de gr. seras « j'étends ». 

Les sonantes compliquent l'aspect du vocalisme, sans rien 


UR A 














pe: gr. angie, skr. pitfsu (locatif y iel). 
“ir: gr. margin (gén. plur.), skr. pitré ( Lang) ` 
La formule générale : 
A) o) zéro 
ne suffit pas à rendre compte de tous les types d’alternances 
indo européens. Soit en effet l'opposition de skr. : 
bi-bhar-mi « je porte» bhy-táb e porté », 
on n'en saurail séparer les oppositions paralléles de skr. : 
dá-dbà-mi (cf. gr. Bel « je pose », (d)hi-táb (ef. gr. 
92255) « posé » ; 
ti-stha-mi (cf. dor. !-3:3-y) « e me tiens », sthi-lah « se 
tenant » (cf. gr. 2:2-75;) ; | 
dá-dà-mi (cf. gr. #-Zw-yw:) « je donne », di-tih (cf. gr. 22- 
c) « action de donner ». 
A Vi du sanskrit le latin répond par à dans fäc-t-us, slátio, 


da-tus. Soit encore l'opposition de gr. : 
! pep ua i 


(i)i ya Du Ae 
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qui ont une sonante avant leur longue finale ; elles présentent ` 
un aspect trés — 
prend la sonante et des combinaisons où elle entre avec 4 
Quelques exemples feront apparaître celte: variété : ` 


Racine *pel>-, *ple- « emplir, être plein » : 
*pels- : skr. pärt-man- '« abondance >: (avec tan — 
"pel. : got. fil-u « beaucoup », irl. il. 

*pol- : gr ETE . angl. feal-a, 

*ple- : zg Lx, dk d-prä-i — 
arm, li « plein ». 

"plö- : véd. pa-prá «il a empli». y 

*pl- : skr. pür-máb « plein », v. sl. plii-nit (serbe pü-n), ` 
lit. pil-nas, v. irl. la-n, got. ful-ls. | 

*pl- : skr. pi-pr-ati « ils emplissent » (d'où pi-par-ti «il | 
emplit », par analogie des racines monosyllabiques). 

*p*l- : skr. pur-iüb « abondant ». 

*pl- : dans le verbe à nasale infixée skr. prydti «il emplit», 
pruimáb « nous emplissons » ; la sonante a la forme brève 
puisqu'elle est séparée de *» par la nasale. La racine ne perd 
d'ailleurs son 2 qu'en apparence ; car ? est compris dans la 
voyelle longue qui suit l'infixe nasal, et de méme dans les 
autres cas analogues cités plus bas. 






















Racine “gens, *g,ne- « engendrer, naître » : 
*g,en2- : ske. jani-td, gr. yari-cws, eve The) lat. geni-tor. 


"een : gr, yiv-oz, lat. gen-us, arm. cin « naissance », | 
skr. jän-ah u race ». ] 
KE? TEE (plur. 12-422, d'apres le Lk char 
miazgy), ivoz- s 
"og: : gr. yoh-zızz, et peut-être skr. jna-tih « parent ». 
"pd: : gr. quoi; « frère », lette zno-ts « gendre », got. 
kno-ps « race ». 























PRINCIPES DE LA MORPHOLOGIE 141 


variations de forme des sonantes et des consonnes apparais- 
sent dans les racines, les suflixes et les désinences. 


1^ Alternances des sonantes. 

En sanskrit védique, la finale du nominatif-accusatif duel 
masculin a trois formes qui, dans les parties les plus an- 
ciennes du Rgveda, se répartissent ainsi ` -au à la fin de la 
phrase ou du vers, -@v devant voyelle initiale d'un mot sui- 
vant, -à devant consonne ou sonante initiale d'un mot sui- 
vant, soit: ubháv ácvau « les deux chevaux », ubhä deván 
« les deux dieux », ubhä gyenán « les deux faucons », ubhä 
yamdu « les deux jumeaux ». Cette alternance est ancienne ; 
si, en effet à skr. -4 répondent zd -a, v. sl. -a, lit. -u (de 
*-i)), gr. w, lat. -6 (dans amb), l'autre forme -au, -äv a ses 
correspondants du moins dans v. irl. dau, y. isl. iwau 
« deux » ; et de méme, si gr. 2xzo et lat. ocfó sont identiques 
à véd. asta « huit », c'est à véd. astán, astáv que répond 
got. abtau, et le latin a trace de *w dans le dérivé octáuos. 

D'autres diphtongues, finales de mots, à premier élément 
long présentent la méme alternance de longue plus sonante : 
longue simple. Le théme en -;- indo-iranien *sakhai- « com- 
pagnon » a pour nominälif skr. sakhä, zd haxa ; en grec les 
nominatifs Ansó: (écrit Antw) et Ayzw du thème Arra- 
(vocat. Anto semblent alterner. — En regard de gr. pimo, 
lat. mater, arm. mayr « mère », le sanskrit a mata et le 
lituanien môté ; en regard de gr. xov, le sanskrit a (và, le 
lituanien szit; le latin fléchit homo, bominis, etc. L'élément 
sonantique par lequel se terminent les diphtongues (ou plutót 
cerlaines diphtongues) à premier élément long finales de 
mots était donc sujet à manquer. 

Une sonante second élément de diphtongue à premier élé- 
ment long est aussi sujelle à manquer devant sonante ou 
consonne finale de mot: les nominatifs skr. dyáuh « ciel, 


— 


| vd TEE WERE TE | 
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qui commence par s plus consonne sourde peut finir par une 
sonore aspirée, ainsi ` skr. stighnute « il monte », v. sl. 
sligng « j'irai », gr. sreiyw, v. irl. on « je vais ». 1 


Aucune racine monosyllabique ne se termine par la voyelle | 
| i dite e, 0, zéro : une racine peut avoir la forme *ej-, 

*ten- *pek"-, etc., mais non la forme *-, *té-, *pö-, elc. Si, 
comme on le fait souvent, on tient pour une parlie de cer- 
laines racines le e des formes dites thématiques telles que skr. 
váb-a-ti « il conduit en char », pluriel vá/» a-nti, v. sl. 
ti, pluriel vezatit (c'est-à-dire "uez-o-ntiü), lat. ueh-i-t, ueh-u-nt i 
(ef. ge. size, gig-s-uer pour la flexi i 
car il reste vrai qu'aucune racine verbale n'a la forme zt, 
"TZ, etc. : on ajoutera simplement qu'il y a des ra- 
cines dissyllabiques terminées par e, o, zéro. Du reste, qu'elle 
qu'ait été la nature de la voyelle thématique en pré-indo- 
européen, celte voyelle joue dans la morphologie indo-euro- 
péenne le róle d'un élément de formation et apparait dans 
des racines oú elle n'est sürement pas radicale, ainsi dans la 
racine *g,ena-, *v,né : skr. jánate « il engendre », gr. iyivets ; 
gr. "nen, lat. gignit ; gr. yéz, skr. jänah; etc. Le cas 
des racines en *é: *», a": *2, *ó: *», comme sde : ayer; 
Gen (dor. issu): torza; dpa: Bop», est différent, 
on l'a vu p. 133. 





Le nombre des types possibles de racines monosyllabiques 
est dés lors assez réduit : 

1* Consonne (ou sonante) plus e (e étant le symbole de l'al- 
lernance e, o, zéro) plus consonne (ou sonante) : *tep- : lat. tep- 
or, skr. táp-ab « chaleur » ; “ten-: gr. zën wm, lat. ten-ere ; 
"legh-: v. sl. lez-ali « être couché », got. lig-an « être 
couché », gr. 22-92. 

2" Consonne (ou sonante) plus e plus sonante plus con- 


ERA - 
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a. Élargissement d'une racine connue et bien définie au 
— d'une sorte de suffixe, ainsi élargissement par *-s- 
de *k,len- « entendre » dans skr. gru-s-tih « obéissance », 
zd srao-i-ó « obéissance », v. sl. slu-ch-t « audition my 
sly-S-ati « entendre », v. h. a. hlo-s-én « écouter », v. sax. 
hlu-s-t « ouïe », gall. clu st « oreille ». Ges élargissements 
rappellent les suffixes; dans ce cas particulier on rapppro- 
chera skr. gräv-as-, gr. 4»AiF-z7- « gloire » et zd srav-ah-, 
v. sl. slov-es- « parole ». 

B. Simple communauté d'initiale dans des mots de sens 
voisins; ainsi *s/-, *l- dans une série de mots signifiant « ap- 
puyer sur, heurter » : 

lat. tundo et studeó, got. stautan « heurter », skr. tudáti 
« il heurte », v. sl. studii « honte », stydéti se « avoir honte » ; 

gr. vim, et stories glosé par fpovrá, poget, wiet ` lat. 
slupére, stuprum ` 

skr. tunjäti « il heurte », v. h. a. stoc « bâton », lit. 
lizgiu « je claque », gr. 'atóķw ; 

gr. 222/50, arm. slipem « je presse » ; 

gr. oripém, v. h. a. stampfon « frapper » (la terre du pied); 

got. stiggan « heurter », lit. stengtis « résister ; 
el d'autres encore. 

Ces élargissements sont une des principales causes d'inexac- 
litude en matiére d'étymologie, car il est également impos- 
sible et de les négliger et d'en faire une théorie précise et 
complete. 





Repoustemext. — La seule modification des racines qui 
ait un emploi régulier est le redoublement. 
` Le redoublement ne consiste pas dans la reproduction 
pure et simple d'un mot ou d'une racine: il a des formes 
définies, au nombre de deux, le redoublement intensif et le 
redoublement normal. 
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sent (servant aussi de prétérit): skr. dé dät « je pose », 
lit. de-dü, v. sl. de-3dg, et, avec valeur de prétérit, y. sax. | 
deda « j'ai fait »; le grec est seul à présenter i pour ce | 
verbe: zi- Our. H y a d'ailleurs souvent hésitation entre e 
et 7; le védique a si-sakti «il suit » au singulier et sá-ccati H 
« ils suivent » au pluriel, et cette dernière forme rappelle « 
Paoriste grec £-2zí202: « suivre ». 

Les racines qui comprennent les sonantes i el # sont su- 
jettes à présenter ; et # dans le redoublement du parfait en 
indo-iranien et en latin: le grec a e dans les parfaits 7.3202, 
rérusta, mais le sanskrita f dans ri-réca « il a laissé » et 
dans bu-bódha « il a observé »; le latin a tu-tudi en regard 
de skr. tu-tude « j'ai heurté », mais il a aussi pe-pugeró à 
cóté de pu-pugerö; Vindo-iranien méme, op le redoublement 
par i et # des racines à sonantes ¡ et u est de règle, pré- 
sente skr. ha-bhíva, zd ba-vava « il est devenu ». 

Enfin, en sanskrit, les racines commencant par v ou y 
suivi de à ont souvent pour redoublement normal seulement 
la forme vocalique de la sonante: u, i; ainsi skr. u-váca 
e il a dit », plur. acúh (de *u-ucuh) à côté de véd. va-váca 
o il a dit ». Cette particularité ne peut guère être tenue 
pour une innovation indienne. 


Dans tous les types de redoublement, quand la racine a 
une initiale complexe, cette initiale tend à se simplifier. 

Si la racine commence par consonne plus sonante, la con- 
sonne seule figure dans le redoublement : 

skr. cu-crdva e il a entendu », gr. x-xx0t « écoute n, 

Si la racine commence par une sifflante suivie d'occlusive, 
le gotique et le latin redoublent au parfait le groupe tout 
entier ; 

got. skai-skaip « il a séparé », lat. sci-cidi (avec manque 
de s intérieur, comme dans steil). 
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.*10- de skr. matäh.« pensé », got. munds et de skr. já-láb 
« né », lat. ná-tus s'ajoute à la racine au degré zéro (à 
double degré zéro dans les racines dissyllabiques). Mais le 
thème étant une fois posé, le seul élément dont le voca- 
lisme ait des alternances significatives pour la flexion est 
l'élément prédésinentiel, c'est-à-dire dd m qui précède im- 
médiatement In désinence; il n'importe d'ailleurs nulle- 
ment que cet élément soit un suflixe comme dans le cas 
de yayitwp, ou la racine comme dans +255 ; là où il y a 
un suflixe, l'élément présulfixal est posé pour toute la flexion 
nominale ou verbale. Ainsi le sanskrit a: nominatif singu- 
lier jani-td, acc. jani-tár-am, locat. jani-tär-i, dat. jani-Ir-d; 
le grec a: nom, yayi-zwg, acc. yevé-=opa, avec variation de la 
prédésinentielle et fixité de la présuflixale ; de méme il y a alter- 
nance e, ë, zéro devant les désinences zéro, -z, -25 dans 
zxtüo, — zat2-i2, mais vz- reste constant. — Les noms 
anomaux qui, comme skr. där-u « bois » génil. dr-ıi-n-al, 
ont une variation du vocalisme de la présuffixale présentent 
aussi des variations des suffixes, en l'espèce addition d'un 
sullixe *-en- (au degré zéro), et par suite ne contredisent pas 
le principe général. 

Les thémes nominaux ou verbaux sont dits thématiques 
ou athématiques suivant qu'ils se terminent par la voyelle e 
alternant avec o, ou par une consonne ou sonante quel- 
conque; les thémes terminés par une voyelle longue *a, * 
"0 occupent une situation à part. Donc geps-, ọspo- de gr. 
s$ígr-s, gipe-pev est thématique, au contraire z2;- de hom. 
gíg-:: est athématique ; 222;-; est thématique, mais gue est 
athématique. On notera qu'il y a de nombreuses alternances 
des types thématiques et athématiques, et la tendance des 
diverses langues indo-européennes est de substituer des 
formes thématiques à de plus anciennes formes athématiques ; 
ainsi, malgré sa vaste extension, la forme thématique de skr. 
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. Sullixes. 


Chaque suffixe s'ajoute à une racine ou à un thème dont ` 
le vocalisme est déterminé par la règle de formation du type; 
ainsi le suffixe des noms d'agents *-ter- se joint à la racine 
au degré e: skr. mantá « celui qui pense », gr. Mévzug, ou, 
dans les racines dissyllabiques, à la racine à vocalisme e de 
la première syllabe: skr. jani-tä « celui qui engendre », 
gr. yaritwp, yeve-tie, lal. gemi-lor; au contraire le suffixe 























A v. sl. = ps F 2, lat. dial. 
Rh yon. -s, dans le type lit. sumas, skr. 
aus « du fils », etc.). — Des oppositions 
es disnences de 3* pers. sing. : 

ES: skr.-ti, gr. =, v. russe H. v, lit. A. 
Ech skr. -/, gr. zéro, v. sl. zéro. 

lire laj : skr. Ae, gr. tx, got. -da. 

ire lo: skr. Ha, gr. -z2, lat. -fu-(r) 
— soleil dn vocalisme indo- 


s les désinences admettent les formes les plus va- 
d Eë peuvent comporter la présence d'une voyelle, 

i > du nominatif pluriel *-es (skr. -ah, gr. 
v. lit Wy om se composer simplement d'une voyelle 
me ésinence de 3° pers. sing. act. du parfait : gr. 
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L'indo-européen a deux flexions absolument distinctes : 
celle des noms et celle des verbes. Nulle part, pas méme en 
sémitique, la distinction n'est aussi nette qu'elle l'est en indo- 
européen. Le détail des différences entre les flexions nomi- 
nale et verbale ressortira de l'exposé de chacune. Les faits 
généraux sont les suivants : 

` La flexion nominale et la flexion verbale expriment toutes 
deux le nombre, et toutes deux ont les trois nombres : singu- 
lier, pluriel et duel. L'emploi du singulier et coli, du 
pluriel n’appellent pas d'observations. Quant au duel, à en 
juger par Pindo-iranien, les anciens textes des divers dia- 
lectes slaves et le vieil attique, il était de rigueur toutes 
les fois qu'il s'agissait notoirement de deux personnes ou 
de deux choses : sans doute véd. vrkä, v. sl. vlika, v. att. 
Aw ne signifient pas à eux seuls « deux loups » ; car le 
duel n'exprime pas le nombre par lui-méme, et l'on ne peut 
employer ces formes sans les faire précéder du nom de 
nombre « deux » que si les interlocuteurs savent déjà qu'il 
s'agit de o deux loups » ; mais dans ce cas, et naturellement 
aussi là où le nom de nombre « deux » est exprimé, on ne 
rencontre pas d'autres formes que celles du duel ; par suite 
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moms. Les participes ne sauraient tenir dan 
place d'un verbe à forme personnelle: la s pa 
le verbe est donc justifiée mème au point de vue 
ture générale de la phrase. 
Outre les cas, les noms oot aussi des 
Le neutre est caractérisé par la flexion, € 
laines désinences, par un certain ve de |b 
nentielle (et sans doute aussi autrefois par une certait 
du ton); ainsi lat. alju-d se distingue de aliu-s pat 
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nence, gr. 2:2» se distingue de fus par le vocalisme de la 
prédésinentielle, etc. Le sens propre du neutre se voit dans 
les démonstratifs comme lat. id « ceci », ou les adjectifs 
pris substantivement, comme lat. aliud « autre chose » : 
le neutre sert. pour les choses et ne désigne des personnes 
qu'autant qu'elles ne sont pas envisagées comme personnes, 
ainsi lat. mancipium « esclave » ; il est aussi employé dans 
les diminutifs, ainsi gr. xv22(z», diminutif de z»£z, got. gai- 
tein « chevreau », diminutif de gaits « chévre », v. pruss, 
wosistian « chevreau », à côté de wosee « chèvre ». Le neutre 
n'a de marque propre qu'à trois cas: le nominatif, le vocatif 
et l'accusatif, et, pour chacun des trois nombres, ces trois 
cas n'ont au neutre qu'une seule forme. Il est donc caracté- 
rise par ses formes propres et par Pindistinction des nomina- 
tif, vocatil et accusatıf. 

La distinction du masculin et du féminin n'est pas expri- 
mée par la flexion et par suile n'est pas homogène avec celle 
du neutre: tous les types de substantifs admettent indiffé- 
remment les deux genres masculin el féminin ; ainsi les mots 
marie el ud t62 n'ont rien dans leur forme qui fasse reconnaître 
dans l'un un masculin, dans l'autre un féminin : zzz£z est re- 
connu pour masculin à ce qu'il est précédé de 4, rre pour 
féminin à ce qu'il est précédé de 4. Dans les adjectifs, le 
féminin est caractérisé par un suffixe, ainsi au thème masculin 
skr. säna- « ancien », lit. sena-, gr. Evo- s'oppose un thème 
féminin skr. sána-, lit. seno-, gr. $x-: un substantif masculin 
est celui qui demande la forme masculine du théme de l'ad- 
jectif qui s'y rapporte, un substantif féminin celui qui de- 
mande la forme féminine du thème de l'adjectif. La distinc- 
lion du masculin et du féminin appartient donc d'une part 
à la théorie de la formation des thèmes nominaux d’adjectifs, 
de l'autre à la syntaxe, tandis que le neutre relève de la 
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rale ni du nom ou du verbe, ni id 
du duel, ni du nominatif, de an usati 
des marques du nominatif sing ilias 
nominatif-scousatif-odsiatras gulier 

riel, etc., et encore ces — lifférent 
est thématique, athématique, ele. — 


KR 4 


En dehors des verbes et des nom: $ 
deux grandes classes de mots — 
assez grand nombre de mots non. 
dénoncent comme des formes hadie : 
ciennement fléchis : 

i^. Des adverbes, indiquant diverses circonstat 
de temps, etc. : 

dor. sieur, ion. all. z£gozt, arm. hern 
irl, (onn-)uraid « ab anno priore » ; se pr 
nier » (locatif à désinence -/ dans les p 














(PRINCIPES DE LA MORPHOLOGIE 163 
désinence zéro en sanskrit, d'un composé *per-ut- « l'autre 
année », cf. skr. párab « éloigné, de là-bas » et gr. Fézog ` 
« année »). 
skr. änti «en face, devant », gr. av, lat. ante, locatif — 
d'un thème *ant- dont le gr. ävrz présente l'accusatif. 
skr. küha (d'un plus ancien *kúdha), gáth. kuda, v. sl. 
küde « où? » — lit. kur, arm. ur « où? », | 
,. Les adverbes de cette sorte sont nombreux dans chaque 
langue, mais peu se retrouvent identiques dans plusieurs et 
peuvent étre attribués à Pindo-européen. 
2° Les prépositions et préverbes, comme ` 
skr. prä, v. sl. pro, lit. pra-, got. fra-, v. irl. np, ` 



























ces éléments ont eu tendance à se —— Speer yo, 
ainsi gr. 722 ums ou “Thich: mp, el on les appelle alors 
prépositions, ou avec le verbe, ainsi gr. z222í2w, el on les 
appelle alors préverbes; mais, en indo-européen, ils étaient 
des mots distincts et n'élaient rapprochés ni d’un nom ni 
d'un verbe ; les anciens dialectes indo-iraniens, la langue | 
> homérique, le baltique, le celtique, le germanique et aussi i 
le latin ont conservé de nombreux restes de cette indépen- 
dance, ainsi z2224 v. Zus 024 chez Homère, A 208, ou sub uos | 
placo en latin, à côté de supplico nos. Les trois places pos- 
sibles de +22: : isolé, devant nom, devant verbe, se voient | 
dans ces vers d'Homère : 
E 6329 xx Tnzikiac: mpóripos mods pibes (Feeney | 
« à celui-ci Tlepolemos le premier dit » 


E 274 tng of paty 121201 mess ah g'uiptaci 

« ainsi ils disaient les uns aux autres » 1 
E276 a mpiripos asoció Fluss Agni; arphats vids. 

— « à celui-ci le brillant fils de Lycaon dit le premier » 
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Par un développement qui s'est prod 
rallële et isolément dans ans s lang 
péennes, ces mots d'abord i nts 
soit A un nom, soit à un — etn 
vers E 632 a ainsi été. éliminé | 
suhsistaient, | 

Les prépositions et préverbes, comme le es ac 

nk être des formes lixdes de noms ` 
és ; mais tous ne sont pas clairs. E 
4° Des particules qui servent à la constru 
comme skr. ca, gr. ta, lal. que « el » ou 
lat. ne(que) « ne pas ». 

Bien que les particules no soient pas a 
tibles à des formes Ilöchies, on ne saurait $ 
de la déclinaison, et les mots invariables s 
à la suite des noms. pe 

D'une manière générale, l'indo-européen ne di isti 
deux grandes classes de mots : les noms et les t 
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D. FORMATION ET VALEUR DES THEMES VERBAUX. " 





tance trés inégale, celui du présent-aoriste, et celui du parfait. 
d. Present aoriste, l 

Les types du présent-aoriste sont divers ; tous admettent 

les mémes désinences (en partie différentes suivant. que le 

type est thématique ou athématique) et les mêmes formations 

du participe ; le jeu. du vocalisme est aussi le méme dans 


tous. Entre le présent et l'aoriste, la différence n'est pas | 
dans la nature du thème ; on appelle présent un thème qui l 
admet à la fois les désinences primaires et secondaires, | 
aoriste un thème qui admet seulement les désinences secon- | 
daires (v. ci-dessous l'étude des désinences). | 

Les thémes d'aoristes se rattachent tous directement à des | | 
racines ; des thémes de présents, les uns se rattachent à des | 
racines, les autres sont dérivés de noms, ou d'autres thè- | 


mes verbaux. Mais, si certains types de formation ne four- 
nissent pas d'aoristes, en revanche, toutes les formations 








sinences primaires (types grecs em — n 
nences secondaires (types grecs en — om -z ett 
skr. ådmi « je mange », imparfait dim = je ` 
est « il mange », lit. Atf), v. sl. fasti (mé 
Ea (imparf. hom. = cx), lat. ado, got. ite e je + ma 
| ei 
| simple, sans durée, le thème n'admet c aan 
| désinences secondaires à l'indicatif ; c'est ua a a 
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le cas de skr. dsthat — gr. 227, « il s'est mis debout, il s'est 
dressé, il s'est arrêté ». Certaines racines ont les deux valeurs 
et fournissent à telle langue un présent, à telle autre un 

aoriste: *g,ena- donne au sanskrit un présent jánàmi « j'en- 
ea » el au grec un aoriste £vevóum» « je suis devenu ». 
Quand le thème à suffixe zéro a la valeur d’aoriste, on obtient 
le présent en recourant à une autre formation, notamment 
à la racine avec redoublement, ainsi skr. tisthämi « je me 
liens », gr. tymu, lat. sist, ctc., en regard de skr. dstham, 
gr. dom, OU gr. yéyveux en regard de jyevéuyy. Il arrive aussi 
que le présent et l'aoriste qui rendent un méme sens appar- 
tiennent à des racines différentes, l'une durative, l'autre 
exprimant l'action pure et simple : ainsi la racine essentielle- 
ment durative de skr. ddmi « je mange », gr. w, arm. 
utem ne fournit que des présents ; l'aoriste est exprimé par 
des racines diverses: en sanskrit par dghah « il a mangés; en 
grec par Ze zeg, en arménien par cker. La racine *es- « exister » 
fournissait un présent (et un parfait), mais pas d'aoriste, et 
c'est ce qui fait que l'on a recouru dans une large mesure 
à *bhewa-: skr. ábhüt «il a été », v. sl. by et bystü, lat. fuit, 
elc. La racine Zei « aller » ne fouttinsait pas d'aoriste, ni 
sans doute de parfait, d'où en grec 77.02» et Eaux en face 
de ely, en slave Sidü « étant allé » en face de fida « je vais, 
j'irai ». 

a. Type athématique. — Ce type n'est représenté dans la 
plupart des langues que par peu de verbes, mais tous très 
usités, el, d'autre part, les exemples en sont d'autant plus 
nombreux dans une langue que celle-ci a un aspect plus 
ancien, ainsi le védique en a plus d'exemples que le grec, 
et le lituanien, si archaïque à plusieurs égards, en a des 
formes relativement abondantes, surtout dans les vieux textes 
(des xvi" et xvn’ siècles). Les principaux exemples sont les 
suivants : 
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« sache »; gr. Fish; lit, t, veizdi 
vols » ; v. « vois » (ir SCH f). 
“ha, — Se? 
le présent est une forme à r | 
s’est lenu », moyen — par 
"dhë, *dhi- (edu a * 
à redoublement) : skr. ddhat « il ay 
arm. ed « il a posé » ; gr. 227s ( yen). 
*do-, “de- (racine non Pens. "om nme A 
skr. ddat a ila donné », moyen ádila ; arm. et 
gr. ¿307 (moyen); cf. aussi lat. damas « 3 
er skr. céle « il est couché », zd s 
: skr. vaste « il se vet », e — gr. 
* — qui précèdent sont attesté 
moins deux langues ; d'autres qui ne se | 


une seule sont aussi indo-européennes, at 
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la prenve ; ainsi la forme athématique véd. véçmi « je veux », 
ugmäsi « nous voulons », gäth. vas»mi, usmahi n'a pas de 
correspondant en dehors de l'indo-iranien ; mais l'adjectif 
gr. aco AV esi », qui a denge sos semi 


ope os agent prs Oe vu, p. 155, — 

thémes appartenant au ly —— y sont entrés au 
cours du développement ` , ainsi peut-élre gr. 
gipu, elc. ; le latin rado et le v. h. a. riuzxu « je pleure » 
sont issus des formes à vocalisme e du présent athématique 
correspondant à skr. ródimi « je gémis » et le lat. rüdo de 
formes à vocalisme zéro: lat. rüdunt répond à peu près 
exactement à skr. rudánli « ils gémissent ». 

Le type thématique a deux formes principales: racine 
tonique avec vocalisme e, et voyelle thématique tonique 
avec racine au. degré zéro, el ces deux formes ont des valeurs 
différentes : lorsqu'une méme racine a les deux, le théme 
paroxyton est duratif et sert de présent, le théme oxyton 
indique l'action pure et simple et sert souvent d'aoriste ; 
ainsi : 

skr. bádbati « il tient son attention dirigée sur », hom. 
zea (présent) « comprendre, saisir », v. sl. bjuda 
— « jobserve », got. -biuda « j'ordonne » : véd. budhánta « ils 
se sont éveillés », gr. z90£202: (aoriste). 

gr. helrauw Crise), lit. lékit « je laisse », got. Jeihwa 
« je préte », v. h. a. libu: gr. 7:z2 (aoriste), arm. elikh « il 
a laissé », v. h. a. liwi « tu as prété ». 

Le ton est conservé sur la voyelle thématique dans quelques 
impératifs grecs comme (F 24, hai, etc. 

Le grec oppose de même le présent 2íz«ssüat « voir » à 
l'aoriste 222xst» ; mais la racine correspondante du sanskrit 








(v. p. 152); comme ceux-ci, ils fournissen 
présents et des aoristes. ` E 
En qualité de présents, ils indiquent Vactio 
opposition à Faoriste radical, type gr. isnat, E 
Serien ` vier (de "eau, Zanen i etc. (ef. ] 
qualité d’aoristes, ils indiquent que l'on fait fait 
que celte action se répèle: gr. nays signifie 
parlage » el 1zXzyztv « faire obtenir en pa tage 
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nt intensif il n'est con- 
| sullixe zéro ; 
er —* sous forme athéma- 


montre », 3° plur. dédiç-ale « ils mon- 
— 
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it en dehors de l'indo-iranien in 

| me largis par le sufixe secondaire" ut 

die «je parle », gr nopolpw, Sopra M 
le caractère indo-européen dt 
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contamination de *men-, conservé dans pivo et de *m"né-) et 


une forme en -4- dans arm. mnam « je reste » (de *móná- ou ` 
"menä-). De la racine dissyllabique Menu: « devenir », il y 


a d'une part gr, zufar, v. sl. hé « il était » (thème exprimant 
l'état) et lat. -hi- dans le type amäbas. Il y a donc bien 
lieu de poser des suffixes "e et *-à-. 

z. Type en *4-. — Bien représenté en slave, en baltique, 


en germanique, en latin et en grec, ce type manque en indo- 


iranien. Au grec il fournit les aoristes passifs à vocalisme zéro 
portant le ton sur y: iuharıy, whankım, XAxmiizi him 5 
au slave, le thème d'aoriste et d’infinitif correspondant d'or- 
dinaire à un thème de présent en-i- : mín-é-Ii « penser », mìn- 
é-chit « j'ai pensé » : min-i-ti « il pense » ; bid-é-ti « être 
éveillé » : bid-i-14 « il est éveillé » (de *büd-ê-ti, *hid-i-ti) ; 
smrüd-é-li « puer »: smrnd-i-lit « il pue » ; etc. ; au litua- 
nien de méme les thèmes d'infinitif correspondant aux pré- 
sents en -j- qui indiquent l'état, ainsi smird-é-ti « puer » : 
smird-i « il pue », mais aussi à d'autres, ainsi lit. tek--Hi 
a courir »: lök-au il court ». En germanique et en latin, où 
l'opposition du présent et de Paoriste ne s'est pas maintenue, 
le suflixe *-#- a donné des présents : lat. tacére, v. h. a. dage-n 
(de germ. *fayé-). Ces thèmes indiquent un état, et leur valeur 
propre est bien définie par l'opposition de lat. ¿acére « jeter » 
el iacere « ttre gisant », lit. gultis « se coucher » et gul/ti 


« être couché ». Par suite la plupart sont intransitifs, mais 


ceci West pas essentiel, et, par exemple, le thème *wid-¿ - est 
transitif dans lat. uidére, got. wilai-f « il observe», gr. Fièr- 
(du futur dorien 124-z«) et dans v. sl. vidé-li « voir » (avec 
ei radical, par suite d'une contamination avec le théme à 
‚sullixe zéro *weid-, cf. p. 170); de méme lev. h. a. habé-m 
« je Liens, j'ai » s'oppose à gol. haf-jan « saisir, lever » (cf. 
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à voyelle “radicale Face 3 
gnelg « je presse n, pee e — 
« jeter » et le latin cöla-rg en regard de (oc-, 

v. hoa. helan « cacher» et noc Ven j 
I durative se retrouve dans lat. (oc- Jeu 
bare, cf. (ac-)cumbere, etc., el dans a 
(thème i.-e. *g“iy-ä-), où le vocalis 
comme dans v. sl. pisali. Le vocales 
« avertir » et de lit. (7-)manaii « je c 
« il comprend » est sans doute é at it I 
de latin moneo, cf. lit. — — "om rend 
(i-)manam « je comprends » a le vocalisme zér 
peut-être "m°nd-. 


5" Sufixe * ye: *-i- (*-i-). — Le baltique dé e 
une série de présents athématiques indiquant l'é su t, 
caractérisés en lituanien par-¿- (bref), en sl 
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ciens i): 
lit. min-i- v. sl. min-i-tü «il 
smird-i- snirüd-i-ti «il d 
» bid-i-1à « il est éveillé » 


En latin et en germanique, E présents sont presque tous 
remplacés par les formes en *¿- qui répondent aux thémes 
tels que lit. budéti, v. sl. bidéti « être éveillé »; toutefois le 
latin en a une trace dans les dérivés en *-ske- comme (re-)- 
mini-scor, (com-)mini-scor. Le grec et l'indo-iranien n'ont 
que la forme thématique : le sens et le vocalisme radical zero 
de gr. yalzw, gzlvaazı (aor. 129% 1x%, gan var), bien distincts 
du sens et du vocalisme de 3:iw, tztvw, ete., dénoncent une 
formation parente à celles du baltique et du slave; en sanskrit, 
les passifs en -ya- n'en sauraient être séparés : budh-ya-te « il 
est éveillé » rappelle évidemment v. sl. bidi-tü (de *büdi-tii); 
de méme skr. pü-ya-ti « il pue» est formé comme lit. smirdi, 
v. sl. smrüditü « il pue »; le vocalisme zéro et le sens con- 
cordent exactement. Sur la place du ton il y a quelque 
incerlitude; le sanskrit a d'ordinaire le ton sur le suffixe, 
mais parfois aussi sur la racine, ainsi milcyate à côté de mu- 
cyâle « il est laissé », et en lituanien on trouve //irjs « ayant » 
à côté de regis « voyant ». Enfin il faut citer les passifs ar- 
méniens tels que berim « je suis porté », avec -i- comme le 
baltique et le slave, en regard de berem « je porte ». 


6° Causatifs et itératifs en *-Zye- : -i- (-i-). — Les verbes 

primaires indo-iraniens en -aya-, portant en sanskrit le ton 

sur le premier a du suflixe -áya-, ont en tous cas le vocalisme 

indo-iranien a de la racine devant sonante plus consonne, 

ainsi skr. vartäyati « il fait tourner »; ils ont devant une 
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en regard de skr. y 
de skr. bodhaya-ti, — 
vrasta, buda. (de tor jn, * 
« tu endors » en regard de des 
süpió; de méme got. (fra-)w 
de | fra-\wairpip « il périt eh 
| cest le suffixe qui porte le ton cc 

lisme radical est également 0. Dr form M 
| guidim « je prie » (cf. gr. nem d. | 
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| « il fait dormir » et de lat, sópi! se retre 1 
| exemple dans (Jiz-)havitüi « il sauvera que! lq 5 un 
| sorte que quelqu'un soit hors) en regard de s 
« il fait être », et en germanique là où le pr 
salif a le vocalisme o (germ. a): v. iu a. j 
*forjan) « conduire » en face de faran « aller 

Abstraction faite des diflörences de detail relati 
thématique ou athématique du sullixe el au voc 











LE VERRE 170 
de la racine, ce type de verbes est clair; les exemples en 


gr. (eme « je fis aller en char », got. (ga-Jwagja « je 


mets en mouvement », v. sl. vozit «il va en char » (ité- 


« permettre ». 


7" Aoriste sigmatique. — L’aoriste sigmatique est une 
formation qui présente plusieurs particularités singulières : 

x. Le suffixe est *-s-, sans aucune voyelle. L'e d'un aoriste 
tel que hom. 54592552 n'appartient pas au suffixe; il est le se- 
cond élément de la racine dissyllabique, aussi attestée par 
l'intonation de la syllabe radicale de lit. szerti « nourrir » 
(voir ci-dessus p. 72). 

B. La racine est au degré & à l'actif: skr. dväksam « j'ai 
mené en char » (3° pers. sing. aväf), v. sl. vésñ, lat. uéxi ; 
au moyen le vocalisme est e comme dans skr. mamsi « j'ai 
pensé », ou zéro, comme dans skr. adiksi « j'ai montré ». 
La racine est done traitée ici non comme  présuffixale, et 
par suite invariable au cours de la flexion, mais comme pré- 
desinentielle, et par suite sujette à alternances. — Il est im- 
possible de déterminer si & dans gr. i2eix, ep dans gr 
Exepha, elc. représentent "e, *ér, ou ‘ei, “er, etc., car, A 
pareille position "oi, *ér, etc. et Zei, *er, etc. —— éga- 
lement à z sz. Soit par analogie de ces formes, soit par 
extension du vocalisme du moyen et du subjonctif actif, le 
grec n'a pas trace de l'ancien vocalisme € à l'aoriste en =s-. 
+. Quoique la flexion soit athématique, le ton reste inva- 
riablement sur l'élément présuflixal, c'est-à-dire sur la racine, 





dans la forme sans augment: ainsi la désinence moyenne 
ne porte pas le ton dans véd, vémsi « j'ai gagné », non plus 
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LI cn pie —— 
A côté de *se-*, il existe une formation en * -25e- Ee 






en face de ririksati « il désire laisser », on a ainsi cikirsati « il ` 
désire faire », oü-ir$- représente *r + *2s (la racine est mo- 
nosyllabique, comme le montre krtäh fait »); le lituanien 
a de méme kláusiu « j'interroge » (je veux entendre) de 
*klow-2s-, en regard de klaüso « il entend », de * klou-s-. 


9° Thèmes à nasale infixée. — Les thèmes à nasale infixée 
ne sont nettement conservés qu'en indo-iranien ; tout se 
passe comme si un élément -ne- était infixé avant le dernier 
élément phonétique de la racine ; la racine a le vocalisme 
zéro et, comme ces formes sont See l'élément. -ne- 
suivi de la finale de la racine constitue la prédésinentielle et 
présente l'alternance e : zéro dans les mêmes conditions que 
dans les autres formes athématiques. Ainsi : 


rac. *yeug- : skr. yu-nd-k-ti « il joint », 3° plur. yu-n-j- 





` rac. * bheid- : skr. bhi-nd-t-ti « il fend », 3* plur. bhi-n-d- 
ann. 

vac. "ek" - : skr. ri-ná-k-li il laisse », 3* plur. rin  » 
“anti, 1d iri-na-x-ti « il laisse ». 


Comme loules les formes comparables, ces thémes ne 





dédis-te; très souvent la forme prim 


comme dans véd, coskü-yä-te « il pr rol 
mere: la forme munie du 
en sutz (de — yu, d 
de thémes A infixe nasal, comme li . Jůn 
en regard de skr. yunåkti, lat. iungó ; att. 2x 
(c'est-à-dire *»w-yo) de *Hina-, * c 
« s'appuyer » ; 

de thémes à voyelle longue finale, comme gr 
*mna- (cf. ci-dessus, p- 174) et les ité a ıls sli 
-gnéta-ja « je presse ». 

Quand *-ye- suit immédiatement la racine, il a 
pour cela de considérer le theme comme } 


sent tel que skr. päg-ya-ti « il voit », lat. sf F | 
dénominalif du thème à eege S 


par exemple dans lat. an spex « qui re 
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« ir Belit e, ote: i cette formation est particulièrement fré- 
quente en grec, tique eten slave. 

Ainsi que le montrent les exemples cités, *-ye- n'a aucune 
valeur sémantique propre : il sert simplement à la dérivation. 

En indo-irariien, en grec, en arménien, en slave, en bal- 
tique, le suflixe est constamment thématique ; en latin, en | 
celtique et en germanique seulement, il a des formée athitüs- 
tiques à côté des formes thématiques lat. capio, capiunt, got. 
hafja « je prends », bafjand ; mais lat. capi-s, capi-t, capi-mus, 
capi-tis ; sägi-s, sägi-t (de "sägt-t), sagi-mus, sügi-lis ; got. 
hafji-s « tu prends » (au lieu de *hafi-s; la forme ancienne 
est conservée en germanique occidental : v. h. a. hevis, v. 
sax. hefis), elc., sokeis « tu cherches ». Le vieil irlandais a 
-gaib « il prend » (de -gabit), gaib « prends » (de *gabi ; 
ch., pour la finale, lat. cape, de *capi), et -leici « il laisse » 
(de *-lecit), léic « laisse » (de *Jéci, cf. le type lat. sági) ; il 
présente done des formes pareilles à celles du germanique et 

Les dénominatifs sanskrits ont. d'ordinaire le ton sur le 
suffixe, ainsi dans les exemples cités prianayáti « il com- 
bat », etc., mais parfois aussi sur Ja. présuffixale ou à une 
murs place du thème nominal : manträyate « il dit une prière » 
(un mántra-); el c'est ce qu'on retrouve ailleurs : russe igrá- 
ju « je joue », de igré ; lit. pasako-ju de pásaka ; gr. riya-wv, 
cipis (participe) de sip ` c'est sur la présuffixale qu'est le 
ton dans les verbes oú *-ye- suit immédiatement la racine: 
skr. päc-ya-ti « il voit », russe lízet (thème */iz-je-).« il 
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comme dans véd. coskü es rot — | 
en, la forme monis du sufixe v ge | 
— v. sl. glagol-ja « je Asi D Br. mot 
each), zapaly (de a. | 
dé die AER nesal, coma dE A -iu « j'a l 
en regard de skr. yunákti, lat. iungo ; att. dien, lesb, xà 
(c'est-à-dire *xi1y-yw) de *kliná-, *klino-, cf. v. sax, 
« s'appuyer » ; | 
de thémes à voyelle longue finale, comme ia 
*mná- (cf. ci-dessus, p. 174) et les itératifs s 
cg réta-ja « je presse ». 
Quand *-ye- suit immédiatement la racine, il n'y ap 
p ir cela de considérer le thème comme primaire : t 


Ne skr. päg-ya-ti « il voit », lat. — 
atifdu i kaufe ee CU CEA de 


cmm lat. au spex u qui regarde les oi y eaux 











des inchoatifs ; Get — 
concurremment une forme en *-ske- e ra 
ainsi en regard de la forme à infixe de skr. janáti « il con- 


nail », gol. kunnan « connaître », le latin a (g)nd-scd et le 
grec zudeem (et yryvúzaw), tirés du thème *z,nd- attesté par 
gr. pa; en regard de la forme à infixe de gr. x{-v-y-ta1 
« il se mel en mouvement », le zend a iusailj (de iran. 
"iu-sa-) du thème à suffixe zéro byeu-, attesté par véd. 
cydv-dnah « qui se meut » et par hom. ¿53475 ( de *e-kyu-10); 
cf. skr. cyávale « il se meut » et gr. cedw. 





12? Sullixe "ue. — Ce suffixe sert à tirer des présents 
inchoatifs de thèmes radicaux, notamment de thèmes 
d'aoristes. Il existe sous la forme *-ne- surtout en arménien, 
slave et germanique, et isolément ailleurs: arm. dnem « je 
pose» (de *dinem) fait sur le thème d'aoriste dj-— skr. dha-; 
v. sl. stang « je me dresserai », de sta-— skr. stha-,dor. zzz -; 
got. frailma « j'interroge », gr. zio, lit. aunt « je m'ha- 

», elc. Une forme *-ne- a la méme fonction en bal- 
tique, en arménien et en grec: lit. büdinu « j'éveille » ; 
arm. /khanem « je laisse », fait sur le thème d'aoriste */ikhe - 
=gr. hri- (la forme à suffire tient ici la place de l'ancienne 
forme à infixe : skr. rigákii « il laisse », lat. lingud); gr. 
divo, fait sur 212v, Le grec joint ce sufia à la forme à 
EN entes en face de lit. bundú « je m'éveille ». 
en *-ne- résultent du passage de —— 


"aan type thématique, par ex. gr. xxg»», à côté de 




















1, en rega 
raineló » ét lat. Es nli sis | 
£024»), lat. fé-c-1 (en face ske. 
7-1-2, lal. 1&c-i est aussi 1 gh altiplier 


matique. — On pourrait n 


genre, 


H 


A la différence. du presentas 


parfait ne comporte qu'un seul type d 
toujours directement à une racine. 
de la racine “ei- « aller », par ge. 
possèdent un, 


C’est un type athématique caractérisé : € 





blement (v. ci-dessus p" 152) ; 9° par le 0 
racine aux personnes qui ont — 


lisme prédésinentiel e dans le type 2 
certaines désinences spéciales (*-a à la 1 pe 
et par le suflixe de son participe actif. 











palatales et des gut betr dias Ae (mot tad MARO 
re dai». ipie « je dis seco v, api 
« j'ai frappé » ; par l'irlandais où (ro)gegon « j'ai frappé » 
répond à skr. jaghäna et où (ro)reraig « il a tendu » sup- 
Bee? par le germanique enfin où il subsiste quelques 
redoublement de racines à voyelle longue ayant au 


Wem 





— — 
got. Jeta « je laisse » : lailot « j'ai laissé » 
sala « je sème » : ^o saiso « j'ai semé » 


el oh les prétérito-présents el les prétérits ordinaires des Wi 
| anciens verbes primaires indo-européens, tout en n'ayant pas 
| le redoublement, ont conservé le vocalisme o, ainsi en 
| gólique: 
| a" pers. sing. man « je puse 5 plur. munum. 
| E ems baip « j'ai attendu », bidum (cf., au 
| ¿al la forme, gr. zirzıda, sibus»). 
la « je commande » : -baup « j'ai commandé », -budum. 
| e a « je lie » : band « j'ai lié », bundum, 
| T y avi dés l'indo-européen quelques parfaits sans re- 
do it dont le principal est : 


























Erst e ta fois pour toutes. 
vierte Faris E iter s et mdi qu 
ques plus-que-parfaits analogues. 

Lorsque l'expression. — a pris plus d'importance au 
cours du développement des langues indo-européennes, le 
parfait a fourni à la fois des présents et des prétérits : lat. 
tutudi est um prétérit, mais memini est un présent ; got. band 
«ila lié» est un prétérit, mais man « je pense » est un. 
présent; et partout la forme de parfait sans redoublement 
citée plus haut gr. Fox, skr. véla, gol. wait, elc. signifie 
simplement « je sais », cleat-A-dire « j'ai acquis et je pos- 
sede la connaissance ». 





2" Thémes moraux. 


Il y a des formes spéciales pour trois modes : 

1? L'indicatif, caractérisé par l'absence de toute addition 
au théme temporel tel qu'il vient d'étre décrit. 

2° Le feck caractérisé par l'addition de la voyelle 

*-e- (-0-) au théme temporel. 

3° L'optatif, caractérisé par l'addition d'un suffixe secon- 
daire *-ye-: *-i- aux formes athématiques et, dans le type 
thématique, d'un suflixe *-;- formant diphtongue avec la 
voyelle précédente (type gr. #222-1-). 

L'impératif et Pinjonctif n'étant. caractérisés par aucune 
forme particulière du thème ne sauraient. être mis sur la 
méme ligne que les trois modes ainsi définis. 


pe Indicatif, — L'indicatif sert à indiquer qu'une chose 
est ou n'est pas, a lieu ou n'a pas lieu, ainsi chez Homère : 


est accompagné d'un passé; qiðwyxe «il 
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caractérisé par le itle fot. Ce (hir dera 
voyelle, *-;- devant consonne); l'élément prösuflixal a le vo- 
calisme zéro ; le ton est, suivant les cas, sur le suffixe *-yé- 
‘ou sur la désinence : 
thème “es-: skr. s-yå-t, s-(i)yä-t « qu'il soit », rä 
` 5-(i)y-tth « qu'ils soient » ; lat. s-ié-s « que tu sois », s-i-mus ` 
| « que nous soyons » P EM pee analogie). Le gr. etqy a 
` pris le vocalisme radical de for. 
thème *dedo-, "dido- : skr. dad-yá-1 « qu'il donne », moyen - 
` dad-i-lá « qu'il donne » ; v. sl. dad-i-mü «donnons » (du — - 
thème *dód(2)-); gr. Së ien, B20-t-per. 
| thème de parfait *wewort-, *wewrl- ` skr. vavrt-yd-1 « qu'il 
roule», moyen vavrt-i-tá ; v. h. a. 1" pers. plur. wurti-més 
« devenons » (de germ. *wurd-i- dont le d suppose une pré- 
suflixale atone). 

Dans les formes thématiques, l'optatif est caractérisé par 
*-j- formant diphtongue avec la voyelle thématique qui a le 
timbre -o- ; suivant la règle générale du type thématique, le 
vocalisme et la place du ton propres au thème ne varient pas : 

thème *bhero- : skr. bbáre-t « qu'il porte », gr. eget, got. | 

` bairai, v. sl. beri (2° pers. plur. beré-te « portez »), ef. lit. | 
(e need « il peut porter ». 

thème *drhk,ó-: skr. dree-t « qu'il voie », gr. 2péner. 

| L'optatif a deux valeurs sémantiques distinctes : 

1* Il indique une chose possible, par contraste avec l'indi- À 
catif qui indique une réalité, Ainsi skr. kämäyeta « il peut — ] 
désirer » dans cette phrase védique: kämäyeta rája samrád | 

| bhávitum « un roi peut désirer devenir roi supréme » ou gr. | 
y ies dans ce passage homérique : 
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la maitresse) mangent » 
La traduction francaise p: 
la seconde valeur peut sor ine 
Les nuances de sens expri bes pi 
ei l'óptitif sont donz FAGOR em 
livement affirmée — — 


V — 


C. Traum DES ves 


Trois procédés sont employés concurremm 
alternances vocaliques, place du ton. 


a. Désinences. 


Le système des désinences verbales indo-ei 
prend ; 












1" Deux séries complètes de formes, dites les unes actives 
et les autres moyennes, qui caractérisent les deux voix active 
et moyenne, actif dor. zin- (ion. att. zina) et moyen däs sat. 

Ces deux séries n'existent clairement qu'en 





grec ancien, 
en gotique et en indo-iranien. De plus l'italique et le vieil 


irlandais en ont trace dans l'opposition de l'actif et du dé- 
ponent (et aussi dans le passif latin). 
2° Dans les deux séries active et moyenne, deux séries 


moyen, primaire =ide-=x1, secondaire &7!02-73; il y a de plus 
certaines désinences propres à l'impératif et d'autres propres 
aux thèmes de parfaits. 

3° Dans chacune de ces huit séries, il y a une forme propre 
pour chaque personne, à chaque mombre. 

Une désinence est définie quand on a marqué si elle est : 
1° active ou moyenne ` 2° primaire ou secondaire (ou d'im- 
pératif ou de parfait); 3° de 1%, 2° ou 3* personne; Ar de 
nombre singulier, pluriel ou duel : ainsi la désinence -+z de 
(0 gm. zieza est une désinence de 3° personne — du singulier 
| — moyenne — primaire. De plus les désinences different 
| en partie suivant qu'il s'agit du type thématique ou athéma- 








1° Désinences actives, 


Désinences primaires. 

| Singulier. — 1" personne. Dans les athématiques, * -mi : 
| skr. ds-mi « je suis D, V. sl. jes-mi, gr. eiut, arm. em, alb. 
| jam, got. im (et lat. Fon — C'est à celle désinence que les 
ésents athématiques doivent le nom de verbes en *mi: 
UP s Sin, Hwt, Hinu, isyu, delas, Skay elc 

^ les athématiques, la 1'* personne che 
termine en *o: gr. £go, lat. ferð, got. baira, v. irl. (do-)biur 
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dites l'une primaire, Vautre secondaire, ainsi en gree au 
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ii « je su — (Ge on): cu ästha-m « je 
| Bh DE Rey skr. — — 2 
` — v: gr Ema, V. sl. nös-ü « j'ai porté » 
p tg). 


ersor c Ear ábhara-b « tu portais », gr. feces; 
nn tombé » (de *pöde-s) ; skr. dstha-h « tu 


lebout », gr. £755 ; skr. syd-) « que tu sois », lat. 
g * fn I 5 got. wilei-s « que tu saches ». 


um rso E skr. dbbara-t « il portait » gr. £2sgz (les 
ss tombent en grec) ; v. sl. pade « il est tombé » 
Ts ástha-t « il s'est mit debout », gr. £225; 

E ei soit », v. lat. sié-d, gr. ein. 


iel. — y personne : *-ent et "nt (dans les conditions 
| * > primaire est *-enti ou *-nii) : skr. äs-an {ae 
üsant) « ils Eun » — skr. ábbara-n (de *ábbara-n!), gr 
stpev; v. sl. pada « ils sont tombés » (de *pódo-nt) ; le”. 4 
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Ie: gr um (thématique et athé- 
| que du baltique, v. pruss. 





(d * l J: : gr. Nova, pipo-p42t, V. pruss. as- 

Ba (de *es-mé); les formes baltiques 

> la forme active du type athématique 

a dé sinence est simplement *-ai en indo- 

nien: skr Lu je dis » ; la finale thématique est de 
ime *-a — bhäre « fe porte ». 


ne: * sai: skr. se, gr. -cas lit. -si (de Aë, got. 
jal-se « Lu poses », gr. ds za, lit. de-si (de *dét-sé) ; 
se « tu portes A gr. zige-ar, gol. bairaza « tu es 


rsonne : "Jai: skr. die « il est couché », gr. stoen: 
| le i il porte n, gr. gips-rat, gol, baira-da. 


= 3° personne ; *ntai: skr. gäy-ate « ils sont cou- 








iru influencées d'ailleurs à la fois ee 
duel actif et du pluriel moyen. 


2. Désinences secondaires. 
Plusieurs désinences secondaires ont *-o (et * 
désinences primaires du moyen ont *-ai. 








Singulier. — 1" personne. Le grec et l'indo. -iranien di 
gent, comme pour la désinence primaire correspondante. I 
grec a dor. -y3v, ion. att. -yyy: dor. EA . pé-uav, it 
alt, 208-9, igepé-umy. L'indo-iranien a -f : skr. á- e 











T « il a donné », gr. ¿20-10 5 

it », gr gr. iqipero; lat. sequi-tu-r. 

3° personne: *-nto: skr. gäya-ta « ils étaient 

im. 22-275 ; skr. äbhara-nta « ils portaient », gr, 
-ntu-r, cf. hom. £zzvzz. 




















res au. parfait. 


T E pesoune: a : skr. véd-a « je sais » Er, 
t; v. irl. cechan dans forroichan « j'ai ensei- 
Wie prunis terminé par une voyelle finale 
ut soit "e, soit *-p. 


AT Nu. 
* 


B: 3 -tha : vét-tha « tu sais » ; got. -{ (traite- 


alier s eulement dans certains cas spéciaux) : wais-t ; 
: Fata-02 ; cf. aussi le -1- de lat. widis-1-1. Le 0 du grec 
«e. “dhen regard du *t/ indiqué par les autres lan- 




















ordre ferme et participe ai —* 
| auquel il appartient Meer" 

| La 2" personie da Sing wii aie 
désinence zéro : 

Lype athématique: théme — * 
(ex-i), lit. ei-k « va » (avec une p 
*strneu-: skr. struu « étends », gr. c 

type thématique: skr. bhára « pe 
ber, got. bair, v. irl. ber; skr. r^ Së co 
lat. age, arm. ac, 

Les — peuvent aussi 1 
*-dhi: thème *ei- : skr. i-bi (de See 
i. — thème *es- : zd x-di « sois », gr. (for d 
E: MUN 4 sache », gr. (Fiat. U 

Vianpératif en sk. -tal, v lat. 90d, kt gief 


' Ry 


e 


dd 


























> her ont des dési- 


» LA 
M" 
+. gh 


La ur le ' de 3° personne du pluriel à 
(de ant vo 1 * au moyen -re, -irè ; le zend 
ara et - 5 if, -re au moyen: skr. äs-ııh « ils 
d dnh-a . cikit- ti) « ils s'apercoivent », zd 
— P — « ils sont couchés » ; le -nuh 
it *-7, soi L*-r$, avec un traitement spécial 
t employé aussi à l'imparfait, à l'aoriste 
id ih « qu'ils soient » ; au moyen, skr. 
' secondaire dans quelques formes 
s ont vu». 
rmes en -ir, dr, -r ont une valeur 








































3* personne uehi-Iu-r, Wa 
daire moyenne véd. väha-ta, e de r 
et aussi à d'autres personnes l dui: 
en -r tient la place des a V 
déponents lat. sequitur el v. y. idm 
constamment suivi de désinences m 
de skr. sácate « il suit ». 

Il est possible que *-r ait car ¿un 
européen ; la 3* personne du singu lier e 
vent la valeur Hapeisvatells en latin: $ y 
disparition de la forme en *-r dans lio 
s'expliquerait par le caractére — 
qui est isolé dans la morphologi 
subsisté presque nulle part avec sa : 


CN ; 
A E 






b. Vocalisme de l'élément p 
` Dans le type thématique, la voyelle qui m 














v bé 









* E Ge e a e 
VIEUX SLAVE 


padü « je uis tombé » (-%4 de *-on) 
pade Ce de *-es) 

pade (-e de *-et) 

padoma 


padete 
padg (-¢ de *ont) 
padeta 
padeta 


= sermon de Cambrai, qui est le plus ancien texte irlan- 
is, a encore o à la 3° pers. plur. tuthegot « (qui) vont ». 
Je més ne au Moyen: gr. sioun, Sien, páperar, papi- 
-gépscüs, o£zovzzt, el Epepójany, Egipto, pipeto, Epepópela, 
08, ipiporzo. Donc la voyelle thématique a le timbre o 
* personne du singulier el aux 1" et 3° du pluriel, le 


Pp 
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timbre ¢ aux 2* et 3” personnes du singulier, à la ze du plu- 
nel, aux 2° et 3° du duel. 

Dans le type athématique. l'élément prédésinentiel a le 
vewalisme ¢ (cu, au parfait, 0) aux trois personnes du singu- 
lier actif primaire ou secondaire et dans certains impératifs 
à desinence zero. le vocalisme zéro dans les autres formes. 


CHAPITRE V 


Ainsi peur la flexion primaire active : 


“ER. Ga 

sing. émi « je vais » £a 

dei et (de *ei-si) 

d et-a (de 2l--:) 
plur. i-máb usa 

¡-1há (TE 

v-dnti 1-251 
duel 1-thah Co 

i tab — 

mnpéraüf ` » ei 
i hi 1-9: 


On, de méme, dans le type en nå- de skr. pruámi « j em- 


. , & ax» , 
plis, dor. zut gr. Sauaga : 


San. 


sing. d-nii 
Hd si 
na-li 

plor. ur mah 
m (Uu 
n dull 

duel ur thah 
ni lah 


pon ATT. 

"X A1 — 
KEN MES 
gue tt 

ux ES HX LES 

LTE -VATE 

"Xx 423, 

» -4X-- 24 
» EN 




























in ge ont souvent le vocalisme e là 
gle gi érale on attend le vocalisme sans e 
la 3* personne : ainsi ainsi skr. ¿gal « il est 
D 3* pers. plur. skr. äg-uh « ilssont 
* zéro), mais skr. dgäma « nous som- 
Bao: skr. dkar «il a fait» et ákr-an d 
B uis 1" plur. dkar-ma, 2* plur. ákar-ta ; \ 
Er vi E » et sy-th e qu'ils soient », mais 

- plur. syá-ta. Et, au présent méme, en 
EIL. on trouve: gr. iz, v. sl. 
ka lis, avec vocalisme prédésinentiel au degré e, en 
dor. £z, v. sl, s-atü, lat. s-unt 
— à saffixe zéro ont de plas e d'una 
Pium véd. tästi « il construit », 3° plur. | 
Is construisent » (attesté une seule fois); lat. ést : 1 
"dunt ; l'une des deux formes du thème tend alors à se gé- | 
éralise BR eid a dni « me » d'après adänti « ils 
monts . fadetü) « ils mangent » 
«il mange ». 
t les désinences moyennes, primaires ou secon- 
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daires, l'élément prédésinentiel a le vocalisme sans e, notam- 
ment dans les présents radicaux à redoublement, les présents 
à infixe nasal, et les parfaits; ainsi, dans le type en -mä- de 
skr. prnämi, gr. tapyyps: 


SER. GR. 
Primaire. 
Sing. -n-é -Y Z-A 
-ni-sé -y2-02! 
-ni-té -Y2-TAL 
Plur. ni-mábe 12-4202 
-n-ale. -Va-YT2! 
Secondaire. 
Sing. 3° pers. -ni-td 2-79 


L'opposition des vocalismes prédésinentiels de Pactif et du 
moyen est netle en sanskrit: 


ACTIF MOTEY 
primaire Právi-1i « il parle » 20 brti-td 
jubó-1i « il fait libation »  jubu-té 
yundk ti « il unit » yunk-té 
acuó-ti «al atteint » acnu-té 
secondaire dcno-f «il a atteint» dçnu-tà 
dkar-(0) «al faisait » akr-ta 


brivd-t « il pourrait dire »  bruvi-tá 
arfait cikél-a «il a aperçu» cikit-€ 
I 


La meme opposition sc voit aussi en grec dans: 


primaire cilm ut 7103-21 
secondaire 230 y 3710 ut 
parfait SEH iUpap-par 
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Toutefois certains thémes radicaux simples qui n'admet- 
|. tent que les désinences moyennes avaient le vocalisme e de 
la prédésinentielle : 


skr. die « il est couché » ` Pr, sten - 
vás-te « il se vêt » (Fis-at 
äs-te « il est assis » Zeen - 
et de méme gr. Salt: cet ée MI ae X D 
loué », etc. 
| c. Place du ton. 


Toute forme verbale pouvait, suivant la position et le róle 
dans la phrase, être tonique ou atone; cet état est encore ` 
conservé en védique, et le recul constant du ton en grec s'ex- 

plique par là. Le ton, pouvant toujours manquer, doit pas- 
ser pour un élément accessoire de la flexion. 

Dans le type thématique, le ton frappe l'une des syllabes 
du théme, la méme dans toute la flexion de chaque iq 
ainsi skr. bbára-ti « il porte », bhéra-nti « ils portent » 
srjd-ti « il émet », srjá-nli « ils émettent », syjd-tha « vous 
émettez ». 

Au contraire, dans le type athématique, le ton peut frap- | 
per le théme ou la désinence, et sa place peut varier au | 





cours de la flexion. Dans la plupart des formes sanskrites et 
germaniques qui donnent des témoignages sur la place an- 
cienne du ton, la prédésinentielle est tonique aux trois per- 
sonnes du singulier actif, et la désinence aux autres nombres 





: de l'actif: | : 
kr. demi « je vais » imáb « nous allons » 
| vél-a « je sais » vid-má « nous savons » | 


yunäk-ti « il unit » yunj-ánti « ils unissent » 
jagräbh-a « j'aisaisi ».— jagrbb-má « nous avons saisi » 
A. Miner. 


— 
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e eyes 


N e-ber «ila porté» gr. Epepz — L 
d-dhät « il a posé » e-d «ila posé» ` ¿-Oqxe 
skr. — EES inse 










thème *e;- : skr. äh « il était », gr. Ze, 
thème *ág,e- : skr. i i oi, dr. a 
Hye, arm. ac «il a conduit » 


L'augment ne fait pas partie du verbe; dans la langue 
homérique el dans la langue védique, l'emploi en est facul- 
tatif, et l'on trouve, avec le méme sens, des formes comme | 
hom. ignei el çips, véd. dbharat et bbárat « il portait »; en 

, Vaugment est employé seulement dans celles des 
formes de l'aoriste qui, sans celte addition, seraient mono- 4 
syllabiques : e-ber « il a porté » s'oppose à ber-i « j'ai porté »; 
méme chez Homére, en védique et dans les präkrits, la 
présence ou l'absence de l'augment est en rapport avec l'éten- 
due du mot: on lit toujours hom. Eye, jamais “aye. I 

Il est probable que l'augment indo-européen était une par- | 
ticule indépendante marquant le passé ; en effet, en grec, la 
rögle suivant laquelle le ton ne peut pas reculer au delà 
d'un premier préverbe (as Zu Dez el non *zág-ev-0z2) s'ap- 
plique à l'augment, et l'on trouve zzg-i-zgz» et non *zág-e- 
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naturels, mais des troisièmes personnes dont le sujet, qui est 
un génie plus ou moins vaguement conçu, n n'est pas indiqué 
avec précision. — Les seuls vrais impersonnels indo-euro- 
péens étaient sans doute ceux dont les formes en -r- étudiées 
p. 203 et suiv. font entrevoir l'existence. 


3° Voix active et moyenne. — Les désinences actives pré- 
sentent le sujet comme faisant l'action purement et simple- 
ment: skr. sárpali, gr. ¿pre signifient « il rampe »; les 
désinences moyennes indiquent que le sujet est intéressé d'une 
manière personnelle à l'action : skr. váste, gr. (Fiora: « il se 
vèt» ; gr. Dän veut dire « je fais un sacrifice », Oóopar « je 
fais un sacrifice pour obtenir quelque chose » ; le prêtre qui 
fait un sacrifice pour autrui dit skr. yéjämi « je fais un sa- 
crifice » ; l'homme qui prend part, avec le prétre, à un sa- 
crifice fait à son profit dit skr. yáje « je fais un sacrifice (pour 
moi) »; gr. aye, skr. djati signifient « il conduit », e- 
tat, äjate « il conduit pour lui, ou avec lui », ainsi chez 
Homère : 

Aig ag à 'Apyetyy “Edtvyy Mevédaog Zrasg, 

En grec, A }odw « je lave » s'oppose hodet: =%5 yelpag u il 
se lave les mains » et de méme véd. páni áva nenikte « il se 
lave les mains ». L'actif skr. gácchati « il va » s'oppose au 
moyen sam gacchate « il se rencontre avec... ». Le moyen 
n'est donc pas un réfléchi, mais il exprime souvent des sens 
voisins de celui du réfléchi. La nuance de sens qui sépare 
le moyen de l'actif, nette dans des exemples comme les pré- 
cédents, devient parfois très fuyante, et Pon ne saurait dire 
par exemple pourquoi gr. ¿sopa sert de futur à sips, Boya 
à izüio, elc. 

Les désinences moyennes servent à exprimer le passif; 
siew el picopa: signifiaient à la fois « je porte » et « je me 
porte », comme on l'a vu p. 168 ; la forme moyenne z£z2- 











moyen. ¿des diese Ger et, accessoirement, dans 
un groupe de dialectes, de l'augment que l'indo-européen 
exprime l'opposition du présent et du passé. 

En védique, les formes d’indicatif à désinences secondaires 
sans augment admettent aussi un sens à peu près identique 
à celui du subjonctif : bhärat « qu'il porte », surtout avec la 
négation prohibitive md: má bhara} « ne porte pas », má 
bharas « qu'il ne porte pas »; et de méme en iranien, dans 
les gäthäs de l'Avesta; c'est cet emploi que l'on appelle 
l'injonctif ; le grec en présente peut-être une trace dans les 
im ifs comme (3zi-)zys-; « arréle », (iv(-)szzz-z; « dis », 
etc. L'usage des désinences secondaires dans les formes de 
l'indicatif qui servent à exprimer un désir ou une défense 
concorde avec l'usage fait de ces mêmes désinences à l'op- 
tatif et, dans une partie des cas, au subjonctif. 






















— imparfait. caractérisé par un ullixe 
` thème peut servir de e d 
el d'aoriste avec les désinences seconde — 
*bhere-ti) signifie « il porte », et y nein d M 
*e-bhere-t) « il a porté » ; le prósent v. 
tombera » (le présent d'un verbe p 
par un futur), et Paoriste pade ms 
tombé ». — Un thème de présent in d 
défini, par opposition à Paoriste : un 1 1] hèm ne x | 
admet les desinences primaires et 5 ires; 1 
des désinences spéciales n'est — d 
thème à infixe nasal, omne Md e | 
in causalif tel que skr. ¿ráváyati «il fait e tend 
wésents, parce qu'on peut dire, avec les d 
t dçruot « il entendait —— aisai 
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Bien que l'aoriste soit défini uniquement par l'emploi 
exclusif des désinences secondaires, tous les types de 
thémes ne sont pas susceptibles de fournir des aoristes; il 
n'existe d'aoristes que dans les types radicaux comme gr. 
Ostvar, Amelv, nerıdeiv, dans le type en -5- et les types en 
-d- el -é-, comme pxvÿ-vx. Mais le type à infixe nasal, les 
types dérivés à *-ye-, *-ske-, *-me-, les causatifs en *-eye- 
fournissent exclusivement des presents. Par rapport au pré- 
sent, l'aoriste est d'ordinaire une forme plus brève et plus 
légère, ainsi les présents gr. xz20:20z: et muvÜavecüz: en 
face de 7204202:. 

Les thèmes de présent fournissent : 1° un indicatif, com- 
prenant un présent proprement dit, un imparfait et un im- 
pératif — 2° un subjonctif — 3° un optatif, ainsi en grec 
heliza (heineg), Desen, hetre — Kein (Air) — heincıpt, 
soit cinq séries de formes. Les thèmes d'aoriste fournissent 
de méme ` 1* un indicatif, comprenant l'aoriste proprement 
dit et l'impératif — 2° un subjonctif — 3° un optatif: 
gr. Ehızev, Aime — Aw (Mrs) — Aimo, soit quatre séries 
de formes. De méme en védique: présent, indicatif : pré- 
sent proprement dit crgóli « il entend », imparfait dçruot 
« ilentendait », impératif ernudhi « entends » ; subjonctif 
cruduat « qu'il entende » ; optatif çruuydt « il pourrait 
entendre », — aoriste dçrot « il a entendu », impératif crudhi 
« entends » ` subjonctif cravat « qu'il entende » ; optatil 
eriydl (écrit par à) « il pourrait entendre ». 

Les thémes de présent et d'aoriste n’indiquent pas des 
temps différents: un imparfait exc qui appartient au 
thème du présent n'est pas moins un passé qu'un aoriste Zäc- 
mov; el un subjonctif aoriste Kirw n'en est pas plus un que 
le subjonctif présent keirw. Le mot présent, qui est tradition- 
nel, ne doit pas induire en erreur: on distinguera toujours 
le systéme du présent, qui comprend diverses formes, parıni 





E 








d'impé r. Ainsi la racine akr, pas 
— un présent bhárati v il 
—— bhárti), un présent à ro- 
y un ET intensif — un futur 


présent. n ya- eg mae admettant, d'une ma 
s fréquente, les divers modos, les diverses 
» soit environ 4o formes (ou So en comptant 
1 là où ils existent concurremment), coal 
I de cinq à six cents, à quoi il faul ajouter los 
s rattachés à chaque thème. Cette complexité im» 
, dor Dags les langues conservent encore au moins 
aces, a été simplifiée au cours de l'histoire de 
dialectes et n'apparait plus clairement qu'en 
sien iranien et en grec. 






























et du n présentent les adjectifs n'ont rien qui soit 
propre à en. avri geg d’instituer pour eux des 
divisions spéciales, et ils seront étudiés ici avec les substantifs. 





a. Formation des thèmes. 


Les thémes primaires nominaux se rattachent à la racine 
au méme titre que les thémes primaires verbaux ; aussi leur 
róle est-il à peu prés pareil à celui des noms verbaux dans les 
langues plus modernes. Par exemple en sanskrit un nom 
d'agent en -/ar- peut se construire avec l'accusatif comme le 
verbe correspondant : däta vásu « il est le donneur de bien » ; 
le lat. dator est également primaire, quoique influencé par 
le vocalisme du verbe dare; sur le modéle de ces noms pri- 
maires ont été formés des noms verbaux comme pugnálor de 

_pugnare, elc. : la formation de noms verbaux de cette sorte 
est un des traits caracléristiques de presque toutes les lan- 
gues indo-européennes historiquement connues; ainsi au 
lieu du nom primaire en *-tei- attesté par skr. jústib « fa- 
veur, satisfaction », got. (ga-)kusis « Épreuve », qui serait 
Zougang, le grec a veins, dérivé de veiw ; ces noms verbaux 
ont d'ailleurs hérité de certaines des propriétés des thémes 
primaires, et en latin par exemple on les trouve avec des 
accusalifs, ainsi chez Plaute : quid tibi banc curatiost rem ? — 
On s'explique par là que les infinitifs qui se sont développés 
dans les diverses langues soient issus de thémes primaires, 
ainsi skr. áje « pour conduire » est le datif d'un thème à 
sullixe zéro *ag,- « conduile » ; skr. vidmáne « pour savoir » 
le datif d'un thème *widmen- « connaissance » ; etc. 

Le nombre des types de formations nominales est grand, 
La seule racine *men- « penser » présente les thémes suivants 
altestés par l'accord d'au moins deux langues: 
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"ul. à din, village» : skr. acc. sing. vkam, v. pers. 
Uis C SEI Ioas. Petia: de nigalli — 
lesn ) v prm. vai vaeignenr » (littéralement à chef 

»), Y. pruss. í 





ri, rigs ok -rig- par exemple dans 
eee de la vallée wa 
*sneig"h- « neige »: gr. acc. sing. sa? lat. nix, minem. 
*leuk- « lumière » : skr. ruk-, dat. sing. ruc-é ; lat. Jüx, 
gr. xg, arm. sirt, v. pruss. siran « coeur » ; lat. cor, cordis ; 
un plur. szirdy. 
skr. ksäh « terre », acc. sing. ksämam, loc. sing. ksámi, 
gén. jmäh (de indo-iranien *gthmas); gr hin, Mai zd zá, 
gen. sing. zomà Con, monosyllabique), loc. sing. zomi(*zami, 
ue), ef. gr. yapal. L'alternance gr. ap (= skr. ks): 
aa 2) de tin: yapal est exactement parallèle à celle de 
xx (= skr. kf, iran. 5): x (= iran. s) dans ¿porros (= skr. 
fksab, zd aresd, v. ci-dessus, p. 69) : ¿gxo; (= persan xirs). 
skr. gánl « bœuf, vache », acc. sing. gdm, loc. sing. gávi ; 
gr. Beie, acc. sing. dor. Bay; dat. loc. sing. fo(F)i; lat. 
(emprunté à un dialecte rural non latin) bòs, bouts ; v. irl. 
bò; v. sax. kö; arm. kov « vache ». 
















— skr. müb «souris», nom. plur. másal: gr. wis, pués; lat. 


müs, müris; v. h. a. más; v. sl. mi (ancien accusatif). 
Aucune alternance vocalique n'est attestée dans ce mot, pas 
plus que dans le suivant ; cet emploi du seul degré zéro est 


fréquent dans le cas des sonantes longues. 


skr. bhrüh « sourcil », gen, bhruváb; gr. 22233, pedos; Y. 
sl. brüvi (ancien accusatif sing.). 
gr. 0%p (Gol. gfe), Ompóz ; lit. acc. sing. tur ; cf. la forme 


thématique lat. férus. 


Les thèmes à suflixe zéro sont fréquents en indo-iranien ; 


— 


attin) « d 
« roi » : skr. räj- (nom. sing. ni; o lat. réx, régis ; 
| Dumno-rix, 








RTS 


de 


thème i.-e. * "ger “«mouch 

lat. mus-ca ; lit. mus-é, gr, 

(de *mus-i-ka) ; arm. mun (de "3 
"mardi: — iex 4 PS 
de *mous-, comme v. sl. dex 


ple eee nem fer; 
lat. itis, skr. yüb u ragoút, Ice i T 
aussi les dérivés lit. jii € 
Ls he sate a du te at 
lant mieux représentés dans une | ¡ue 
allestée sous une forme plus ancier — 1 | 


rapidement à l'époque — puis : * > 
formations nominales la place de toutes la plus i 


2, Thèmes caractérisés par la voyelle th 
type ne différe du précédent que par la pr "nce € 
thématique à la suite de la racine: cette oyelle ch I 
leurs tout l'aspect de la formation, car elle er 
vocalisme de la racine et de la place du ton d 

Le cas le plus important. est celui des thé 
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radical o et ton sur la racine, indiquant l'action ; fréquent 





en indo-iranien, en slave, en ballique et en grec, ces noms 
sont peu représentés dans les dialectes occidentaux : germa- 
nique, italique, celtique. Exemples : 

gr. gring, russe sión génit. stöna « gémissement»; cf. 
gr. orivo, v. sl. stenja « je gémis ». 

skr. jánab « race » (thème jána-), gr. yivss, cf. skr. jánate 
« il engendre », gr. yzvécdar. 

zd takö « courant», v. sl. toků « courant » (génitif sing. 
russe lóka), cf. v. sl. teka « je cours ». 

C'est le type de gr. pigos, giw ; A125, hiyw ; RÉF )se, 
TAË(F Jo ; seatyas, ret; ete. Assez souvent, il sert à nommer 
des objets, ainsi skr. jämbhah « dent », v. sl. zabü (génitif 
russe züba), lit. zambas, gr. yópgoz, V- h.a. kamb e peigne », 
en regard de skr. jämbhate, v. sl. zebetü « il déchire », ou v. 
sl. vozů « voiture » (génit. russe vóza), gr. (F)iyss, en regard 
de v. sl. veza « je conduis en voiture ». 

Les mêmes thèmes, avec le ton sur la voyelle thématique, 
indiquent l'agent de l'action, le résultat de l'action, et ont 
souvent le caractère d'adjectifs: gr. zoue « coupant », à 
cité de tápos « coupure », cf. z£puw; tps73¢ « roue », à 
cóté de "eyes « course », cf. Teiyw; Loris « reste », ef. 
hero ; 720755 « guetteur, surveillant », à côté de sxérrouxt, 
bude « ce qui est tiré, trace », cf. Du; skr. varáh u pré- 
tendant », à côté de várab « choix a: cokáb « brillant », à 
côté de cókah « éclat » ; skr. ghanáh « massue », à côté de 
gr. gvo; « meurtre », russe pon (génil. góna) « chasse », elc. 
(cf, ci-dessus, p. 114). Le lat. procus « prétendant » (cf. 
precés) repose sur un théme indo-européen de cette forme. 
La place du ton sur la fin du mot semble d'ailleurs carac- 
tériser d'une manière générale la valeur adjective, concrète, 
par opposition aux abstraits qui ont le ton sur la racine, 
c’est-à-dire sur le commencement du mot, 


A. Meter, 15 
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voulons VEN alle llo de ton ne sont bien définis : 
les désaccords entre les langues sont fréquents. — L’indo- 
iranien a largement développé les dérivés N, 
vocalisme long (qu'on nomme en sanskrit vrddhi-) de l'élé- 
ment initial du mot: skr. mánasáh « qui a rapport à l'es- 
prit » de mánab « esprit », saindhaväh « qui a rapport à 
l'Indus », de sindbub « fleuve, Indus ». En dehors de Vindo- 
iranien, l'allongement de l'élément initial est mal attesté ; 
néanmoins il y en a peut-être quelques exemples, notam- 
‘ment en baltique et en slave. i 
Beaucoup de mots thématiques ne rentrent dans aucune 
catégorie définie, ainsi skr. vfkah « loup », zd vobrko, v. sl. 
vlikü (génit. sing. russe vólka), lit. vilkas; ske. sánab « vieux », 
lit. sénas, v. irl. sen, arm. bin, gr. Zuse" ou, avec des diffé- 
rences de vocalisme, e dans gr. F£gyzv, v. h. a. were, o dans 
arm. gore u œuvre » (cf. Bnurougyós de “èue-Fopy2s), zero 
dans got. waurk — une brève dans skr. caphdh « sabot (de 
— safo, une longue dans v, isl, höfr et v. h. a. 


3, Sufixe *-es-. — Le suffixe *-es- fournit des noms primaires 
abstraits, de genre neutre, à vocalisme e de la racine, ton 
sur l'élément présuflixal : 

“kileu- : skr. grávab « gloire » (génit. sing. crávasab), gr. 
XM(F)oz ; zd sravab- « mot », v. sl. slovo « parole » (avec o 
issu de ¢ devant vo), russe s/w. 

*gend-: skr. jánab « race », gr. *£vec, lat. genus. 

Et de méme, là où la racine est moins nette : 

skr. nábhab « nude », gr. v£gsz, v. sl. nebo « ciel », russe 
nébo. 

skr. rájah « espace sombre », gr. ¿petoz, got. rigis w té- 
nèbres », arm. erek « soir » (passé aux thèmes en -o-). 

























formes, le vocalisme de timbre o: [> 
skr. uydh « aurore », hom. gag, att. ¿os (di 
le dérivé lat. aurora. 
gr. acc. aii de *ai(F)chz ; loc. (Fiz et ai(F) 
a toujours ». 
gr. ibis, el. l'adjectif 3v-abís et le verbe dérivé ai 
liom. alias, 


futur hom 














Muy giu — neutre skr. — 
de en D onis de i —— engem à 









skr. — Bag-tns, — 
bair); cf. lat. grauis (de*gra-w-is; v. p. 97) 

skr. trs-1-h « assoiflé », et Paursus « sec » (a 
la forme verbale -fairsan ; le x ancien, ri 
conservé dans v. isl. purr, v. h. a. durri). 

gr. fañ-5-<, en regard de févðeg. 

Le vocalisme radical est o dans d'autres cas, ainsi: 

gr. sic ze V. angl. feal-a « beaucoup », en regard de 
skr. pur-1i-h « abondant », et du vocalisme e imprévu de 
got. fil-u « beaucoup », v. irl. il. 

Les substantifs en *-eu- ne forment une catégorie une ni 
pour le sens ni pour la forme (plusieurs n'appartiennent 
du reste pas à des racines connues par ailleurs) : 

skr. paçúh (masc.) et pácu (neutre) « troupeau », got. faibu 
« possession, argent », lat. pecus et pecu, v. lit. pekus. 

skr. hánul « mâchoire » (sur h initial, v. p. 145), gr. 
és, got. kinnus, v. irl. gin (génit. geno), lat. genu-(inus) 
« de la máchoire ». 

skr. ketih « apparition, signe », avec vocalisme o de la 
racine et ton sur le suffixe, comme got. haidus « manière ». 

v. sl. domā gen. domu « maison », lat. domus gén. 
domús sont suspects de devoir leur vocalisme à *dómo- (skr. 
dámab « maison », gr. 24ye¢), avec lequel ils sont conta- 
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suffixes marquant opposition, mais avec une nuance de sens 


originairement différente dans les deux cas. — Dans skr. 
náv-ya-b « neuf », lit. naü-ja-s, got. niu-ji-s, gaul. nov-io-, 


le sullixe re ie « nouveauté » en l’opposant 





à tout ce qui n'est plus neuf 


Au nominatif, la voyelle thématique peut peut manquer; le 
nominatif du thème iranien ähurya- « d'Ahura » en zend est 


abmir-i-3; le nominatif du thème lit. girn-ja- « pois » (dérivé ` 
de *g,rno- : lat. gránum, v. sl. zrüno, elc.) est zirn-i-s, ek le 
nominatif de lit. oz-ja- « bouc » (dérivé de *ag,-, "agy) est 


ot-ÿ-s ; le nominatif de got. har-ja- « armée » et de b 





« berger » est harjis (au lieu de *har-i-s, —— 


autres cas) et haird-ei-s ; le gall. ail « second » sort de *ali- 
et non de *alyo-, etc. En latin, le nominatif en -is a d'ordi- 
naire entrainé — du mot tout entier à la flexion athé- 
matique des thèmes en *-zi-, d'où imberb-i-s, exsomn-i-s, ete. 
L'alternance de *-yo- et *-i- dans ces formations secondaires. 
est parallèle à l'alternance de *-yo- et *-i- dans les formations 
comme lat. sópió, söpis ; got. satja « j'établis », satjis (altéré 
de *satis) ; etc. (cf. p. 185 et 178). 


6* Sullixe *en-. — Comme le précédent, le suflixe *-en- 
est secondaire ; ainsi dans got. guma genit, gumins « homme », 
lat. homo, hominis, dérivé du thème *g,hem- de zd z2m- «terre», 
gr. yau-al, lil. jémé « terre », lat. bum-u-s : l'homme esl 
l'étre « terrestre » par opposition aux dieux « célestes » ; dans 
skr. rdj-an- « roi » (nom. sing. raja, génit. råjñah) dérivé 
de räj- cf. lat. réx. Toute la déclinaison faible du germanique 
renferme ce sullixe secondaire, ainsi v. h. a. (heri-): 
génit. (beri-)zogen « chef d'armée », en regard de lat. duc- 
(nom. dux). Contracté avec la voyelle finale d'une forme thé- 
matique, le suflixe donne une voyelle longue dans 
gónil. scpaéioves, de z:225;, dans zd mahrän- « celui qui dit 
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noms d'action : 

*swöp-no-, dans lit. säp-na-s, arm. Hun, —— E 

« sommeil "NE T Fin ONE re: 
représenter “swép-no-, comme v. isl. suefn « »); 
*súp-no-, dans gr. ör-v-25, v. sl. JA ol Me TUE 
« sommeil ». 
^ skr. dä-na-m « don », lat, dö-nu-m. 

skr. sthä-na-m « lieu de repos », lit. stö-na-s « situation ». 





Ou, avec *-nd- : 

*Rroi-nä- : zd kaé-na « vengeance », v. sl. céna « prix »y ` 
gr. ron. 

Le vocalisme o de la racine est normal dans le ty 


aed - AP); (Fée, of. (Seen? ae 

suffixe d'adjectif admet aussi la forme *-eno- dans got. 
ici « caché » à côté de filha u je cache » et dans le 
type des participes slaves tels que v. sl. zeng « tiré » à 
côté de viéka « je lire », lit. velkú, et la forme *-ono- dans le 
type des participes germaniques tels que got. bil-an-s « fen- 
du » à côté de bita « je fends » (cf. skr. bhin-ná-h cité ci- 
dessus), v. h. a. (gi-)wort-an « devenu ». — La forme *-ono- 
a aussi fourni des substantifs sur le type desquels repose 
l'infinitif germanique : gol. itan « manger », cf. skr. dda- 
nam; le grec a *ond-, ainsi $22», en regard de 7272. 


8° Sufixe *-mo-. — Avec le suflixe *-mo- sont formés des 
adjectifs secondaires, comme gr. $zz-gc-; « où lon peut 
passer », £zj-uz-z (cf. 2:e(F)5<), lit. ärty-ma-s « proche », ske 
ruk-má-b « brillant » (du thème à sullixe zéro "leuk- : lat. lax, 
skr. ruc-) ; dans quelques-uns, comme gr. 022-55-z, arm. jer-m 
« chaud » (et zd gar2-ma- « chaud », lat. for-mu-s, irl. gorm 
« brillant », avec vocalisme o de la racine), le théme pri- 
maire d’où est dérivé l'adjectif en *-mo- n'est par hasard pas 
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neutres singuliers de noms. | 
rude 
skr. üdhar « sein a, génit, ddlmap, gr. «Mapa deser lat, 
über, v. h. a. &tar. 
Les dérivés de cos mots ont aussi sini: ` | 
gr. (Pap (à côté de zl», skr. plu « gras ») : zi(F)egés 
skr. pivaráb « gras e Hein e eL MGE. d pivari. 
+. Des adverbes indiquant opposition de deux choses: | 
skr. up-är-i « au-dessus », gr. Úm-2p, ep: lat. sup-er, en regard - 



















de skr. upamdh « supérieur », lat. summus. ` 
al a3-air-i « en bas », en regard de skr. adhamáb, lat. ` 

(d'origine dialectale) infimus. Oe - 
De là sont dérivés des adjectifs en *-ero- marqu nt opposi- 


tion de deux objets : | | 
skr. úp-ara-h « supérieur », gr. 224 « pilon », lat. 


y Aibara- p tie b, Tat. (dialectal fre 


10. Sullixe *-ro-. — Le suffixe *-ro- (ou er) sert à for- 
mer des adjectifs synonymes de ceux en *-eu-, ainsi gr. 
xeai-j-; elxpxt-zpé-¢ « fort » ; il est souvent secondaire, ainsi 
dans gr. Atyu-gi-;, po8e-pé-z, elc. ; mais il s'attache aussi à des 
racines d'une manière immédiaie. et alors le vocalisme radi- 
cal est o ou zéro : gol. bait-r-s « amer » (littéralement a mor- 
dant »), de *bhoid-rö-s, et v. h. a. bittar « amer », de *bhid- 
ró-s; V. h. a. beitar « brillant », de *£"oit-ró-, et skr. cit-räh 
« brillant »; le vocalisme zéro est le plus fréquent : skr. 
garáb « fort », zd sü-ró, gr. (3X-)wo-pc-$; cf. skr. ¿áv-ah 
« force ». 


11. Sullixe*-/o-. — Le suffixe *-/o- ne fait guère qu'élar- 
gir le mot dont il est dérivé dans skr. habu-lá-h « abon- 
dant », gr. xzga-£z de skr. babúb, gr. zx532 ; skr. näbhi-la-m 
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is i di v a Hiot-(bari), nom propre (« qui a une 


skr. d à scams s, it: Siti-ta-s, v. sl. ae oe 
lat. si-tu-s, gr. xxtzo-x£-s Da — 
Ce type est représenté par un nombre indéfini ni d'exemples. 
Le même suffixe donne des dérivés de noms, | indiquant la 
de telle ou telle chose : lat. sceles-tu-s, de scelus; ` 
barbä-tu-s, de barba, cf. v. sl. brada-tü « « barbu », de brada 
et lit. barzdó-tas « barbu », de barzdá; gr. xovsué-;, de 
euch" lit. kalnii-ta-s « qui a des collines », de kälnas « col- ` 
line » ; got. (un-Jgeni-p-s « non marié », ete. | 
Ces deux emplois sont exactement identiques à ceux de 
*-mo- (v. p. 232); par exemple lat. fissus (de i.-e. *hhit-to-s). 
se comporte comme skr. bhinnäh, et lat. scelestus comme gr. 
dhyevás. k 
Il y a aussi des substantifs en *-/0- à vocalisme radical o et 
ton sur la racine : gr. $$p-zz-z « fardeau », à côté de oépw: 
vée-te-¢ « retour », à côté de vispa: (thème *nese-) ; w2i-z2-; 
« couche », à côté de yet-par; v. pruss. dalp-ta-n, v. sl. dla-lo 
« ciseau »; v. pruss. pan-lo « entrave » (féminin), v. sl. 
pa-to (serbe pito), à côté de v. sl. peti, etc. Quelques-uns ont 
d'autres vocalismes, ainsi gr. xágx--; et v. sax. morth 
« meurtre » ; ces derniers noms peuvent d'ailleurs répondre, 
au moins en partie, à des noms en *-tha- de l'indo-iranien, 
ainsi skr. uk-tbá-m, zd ux-32 m « parole ». Les substantifs en 
*lo- (ou *tho-) sont exactement parallèles, pour le sens et 
pour la forme, au type "suöp-no-, *sip-no, cité p. 233. — 
L'emploi secondaire existe aussi pour les substantifs : v. sl. 
&rvo-li « vie », gr. Bie-to-¢; surtout au féminin: lit. gyva-tà 
« vie », lat. i-ta (de *uiuo-tà), gr. (k2-zf. 
Une forme *-etv- est attestée par divers mots, comme gr. 
kax-ezé-v ; gaul. nem-eto-n, v. il. nem-ed « sanctuaire » ; 
*-olo- par got. nag-af-s « nu ». Kr? 
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16. Suflixe *tero-, *-toro-, *-tro-. — Le suflixe secondaire 
*-tero- marque une opposition de deux objets, ainsi : 

— skr. ka-tard-h « lequel des deux n, gr. zi- 
tepos, got. hnva-par, v. sl. ho-teryji, ko-toryji, lit. ka-trà-s 
lat. u-ter. 


lat. al-ter, cf. alius ; gr. eg auge; ; ef. la valeur tout — 
autre de AE, ele. (v. Pp. 2 

skr. án-tara-p « intérieur », gr. £y-zsgz-, lat, interior (avec 
addition de -ior, qui est devenu la caractéristique de tous les 
comparatifs en latin). 

La valeur ancienne du suflixe est conservée par exemple 
dans ces mots d'une inscription éléenne ` pate tprsvaırizav 
ware Onhuripav « ni mâle ni femelle » ; le skr. acua-tará-h — 
« mulet » désigne une sorte d'anim , analogue au cheval, et 
qui s'oppose au cheval; le lat. mäter-tera « sœur de la mère » 
une personne proche de la mère mh cen d o: 
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e dans gr, Beg, foro, im-Ertop el Borhe, Borie et Bamio 
n'est pas fortuile, car on retrouve un contraste pareil entre 


Azuay el Auf, dera et xou. l 
18. Suffixes *-tro- (*-tlo-) et *-dhro-, *-dhlo-. — Les deux i 

formes *-tro- et *Ho-, désignant l'instrument de l'action, sont 

attestées et apparaissent comme les formes thématiques des | 

sulfixes précédents : skr. mán-tra-b, zd ma-0ró « formule re- 

ligieuse, prière », et lit. (pa-)meñ-klas « monument » ne peu- 4 


vent être séparés de skr. mantä (thème man-tär-) ; le voca- 
lisme radical e est le méme, le ton est sur la racine ; ainsi 
skr. çré-tra-m « oreille », à côté de cró-lá « celui qui entend » 
(thème cró-tar-) ; le grec n'a que -zg2- : A£x-gz-», vir-tpo-v, elc.; 
le slavé a trace de -/ro- dans vé-/ri « vent » ; le lituanien a 
*-tlo-, représenté phonétiquement par -kla- : zén-kla-s « si- 
gne » (racine dissyllabique, v. ci-dessus p. 136); le latin a 
les deux formes, ainsi rös-Iru-m et fer-cu-lum; de même 
Pirlandais : cria-thar « crible », et cé-tal « chant » (de 
*kan-tlo-), et le germanique: got. smair-pr « graisse » el 
v. h. a. sta-dal « grange » (de germ. *sta-fla-). On conçoit 
dés lors que, pour un seul et méme mot, on rencontre les 
deux formes du suffixe, ainsi : 

gr. Zpo-tpo-y, arm. arawr (de *ará-tro-) « charrue », lat. 
arü-iru-m, mais lit. är-kla-s « charrue », 

Un autre. suffixe, exactement synonyme, *-dhro-, *-dhlo-, 
est représenté par des mots comme lat. cri-bru-m et sta-bulu-m 
(en regard de irl, criathar « crible » et de v. h. a. stadal), 
ote. ; gr, yive-ORo-v, yó he" (de *y502e-v, par dissimilation), 
ete. ; tchèque rá-dlo (v. sl. ralo) « charrue » ; ete. 

19. Suflixe *1ei-. — Le suffixe *-/ei- sert à former des 
noms d'action, à vocalisme zéro de la racine ; la place du ton 
variait sans doute au cours de la flexion : 


skr. gá-ti-b et ga-ti-h « venue », got. (ga)qum-f-s, gr. B3- 
A, Mir eT. 15 
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21. Sufixe *-men-. — Le sullixe *-men- sert à former des 
noms d'action neutres ou masculins ; les neutres sont fré- 
quents ; ils ont le vocalisme e de la racine (et le degré e du 
premier élément des racines dissyllabiques) et le ton sur l'élé- 
ment . Ainsi : 

skr, bhár-ma « action de porter », gr. $f-px; Ou, avec 
une forme ———P—— EEE 
—— . sl. bréme (russe berémja, serbe bréme) « far- 


"ai Somes 
méme place du ton, ainsi, à côté de skr. arma « extrémité du 
pilier de sacrifice », gr. 252-2, lat. ter-men, on a gr. z£g-yov, 
lat. ter-mó ; à côté de lat. lamen (de *leuksmy), on a v. sax. 
lio-mo (de *lioh-mo) « rayon de lumière », etc. Mais le voca- 
lisme zéro de la racine et le ton sur le suffixe se trouvent 
aussi dans: gr. autpay à côté de dera; mub-pñy ; ü-wév. Le 
xii Salsa dean Se Ua ton DÍ DIOE 
Y-pa « qui sait », skr. dbar-má « qui tient»; le skr. bréh- 
ma (neutre) signifie « prière » et brahmä (masculin) « prêtre, 
brahmane ». 

Les noms de ce type semblent avoir été souvent élargis par 
le sufixe secondaire *to-, ainsi skr. ¢ré-ma-ta-m « répu- 
tation », v.h.a. (h)liu-mun-t, en regard de zd sraoman- 
« owie », got. bliuma : en latin, ce fait est fréquent : augmen 
et augmentum, CC., d'où le type en -mentum de monumen- 
lum, ele. 

De méme que Pon a Esmo- à côté de *mo-, on trouve 

Esmen- à côté de "men : gr. ypisax « écriture » (à Argos) 
de "922-212, v. sl. &sme « nombre » en face de ¿ig « je 
comple », lat. lamen de *leuk-smuy, ete 











52, Suffixe *-went-. — Le suffixe secondaire *-went- est 
attesté par l'accord de indo-iran. *-went- et de gr. (Few: 





comme simples 
suflixe indiqué, *-went- 


II. Dans les formations se 
immédiatement le suffixe seconc 
vocalisme zéro, ainsi : 
i-e. *-is- et non *yes- dans ei -tho-. 
-17-:2-, got. -is-la-, y. ci-dessus p. 2: 
i.-e. *-u- et non *-eu- dans skr. s 
Papi tos 2 
1.-e. *-j- el non *-ej- dans skr. — brebi ) 
i.-e, *-r- et non *-er- dans ske. plir-i ah «y | 
nárg-tos, lal. patr-ius. E 
Dans les thémes secondaires. tirés d'u 
déjà un suffixe, non seulement l'élément p 
mais aussi l’autre, c'est-à-dire —— 
avoir le vocalisme zéro: les exemples SE 
tient sans doute à ce que l'analogie en a ¢ 
el à ce qu'ont seuls — dec Au 
ticulières ont conservés, ainsi 


















PW. z 
oue sow E 
de *k*etwer- (skr. catvär-ah « quatre », dor. zézsges, ele): ` 
*k"tur-yo-, —— — A ES » Hity 
« quatriéme », skr. 
de "Uie a dieu $ (kr. devi, "at de, e): skr, di 
yd-h « divin », gr. Beg (de *2F-yo-5), lat. dius (de * 
io-s), soit 1.-e. 
Las vedi PaE iat pelo ab DE 
cularité, témoin att. Gxizze « je ope la miel» (de "mes 
yo) dérivé de piñs- 


Ill. Le ———— 
rôle moindre que dans les formations verbales, et il ny 
de valeur bien définie : 

redoublement intensif, par exemple dans skr. — 
(sorte d'instrument de musique), v. sl. kla-kolit, v. kölo-kol 
« cloche » (de *ol-holo-), lit. nomin. plur. kañ-kl-es (sorte 
d'instrument à cordes), kankalas « clochette »; ou skr. 
kar-ka-tal) (forme präkrite d'un ancien *kar-kr-ta-b) « écre- 
visse », lat. cancer (thème — 

redoublement ordinaire, avec * ou *, comme dans skr. ca- 
krám, zd &a-xr?m « roue », v. angl, hueohhol, hweowol, bal 
« roue » (de *hwe-bla-, *hwe-wla-, anciens "k"é-k"lo- et 
*k"e-k"ló-), gr. núme (de *k"é-k"lo-s), lit. ka-klas « cou » 
(qui peut représenter un plus ancien lit. *ke-klas), à côté de 
la forme sans redoublement v. sl. kolo « roue » ;ou lat. fe-ber 
« castor », lit. bé-brus, cornique be-fer, skr. ba-bhrüh « brun », 
à cóté du redoublement avec *; dans lat. fi-ber « castor », 
gaul. Bi-br-(ax), v. sl. bi-brü, v. h. a. bi-bar. 
















Participes. — Outre les thèmes nominaux précédents, pri- 
maires et secondaires, l'indo-européen avait des thémes nomi- 
naux tirés de thèmes verbaux, ou participes. Des adjectifs 
"omme gr. zAu-:i-; Ou otuy-¥e-g ne sont pas des participes 








4 Sg », We « ils oh »; Kë el 
en face de jes-tü «il est », s-atit « — 
de zech: lat. (prae-)s-ens, etc. ; quand il s le 
` aïhématiques à redoublement (et à celui € a | 
a la forme * -nt- à tous les cas: skr. nom. 
p d-nt-s) « donnant », grec zez (de * 
ux cas, l'élément qui précéde le ciis 
_vocalisme zéro. — Quant aux thèmes | 
d skr. bháran « Vitus », nom. SEA: — 
g. bhárat-ab; gr. gipuv, gloss, pipev-raz; li 


Ve. 


uel her tis; lit. vezds, v. sl. vezy « conduisant en 
x interprétations: *bhére/o-nt-, "ulgshe/o-n eg 
+, "weg b-e/ont-, suivant qu'on | co D slc bre ^ i 
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comme la voyelle thématique des thèmes *bhére-, *wég,he-, ou 
comme la voyelle du suffixe. — Quoi qu'il en soil, ce suf- 
fixe s'ajoute à tous les thémes de présents, de futurs et d'ao- 
ristes; ainsi gr. selva, telywy telvovtos; Baht, Bardo 
Bxpvavtos; ZAimov, (ames Juméytos ; help, Ashbew Azilyovzog 5 
Evewsx, velga; velgavres ; elc 


2° Participes actifs de parfaits en *wes- (*-wel-). — Le 
suffixe a deux formes qui sans doute alternaient au cours de 
la flexion ; l'une, *-wes-, est attestée par skr. nom. sing. -ván, 
nom. — -våms-ah (avec intercalation d'une nasale qu'il ny 
a pas lieu d'expliquer ici), gen. sing. dra, féminin nom. 
sing. dei" gr. neutre -(F}és, fmin. -ute (de hugs). 
sl. fémin. -45-1, lit. fémin. -usi ; l'autre forme, *-wet-, est 
attestée par skr. instrumental -vád-bhih, loc. plur. -vát-su; 
gr. gënt, -Fés-og. L'élément presuflixal a d'ordinaire le vo- 
calisme zéro ` ainsi : 

skr. ririboti « ayant laissé », lit. fémin. Jik-us-i ; 

skr. mamy-van « étant mort », fémin. mamr-ást, lit. 
fémin. mir-us-i, v. sl. féminin -mir-ii-1. 

gr. uzua-(F)ós, tiX(F)- (Ps, ete. 

L'opposition de gr. Fadws, Fë-yix (en regard de skr. 
vid-vän « sachant », fémin. vid-ú4st) suggère l'idée que le 
masculin a peut-être eu en indo-européen le vocalisme e de 
la presuffixale, el le féminin le vocalisme sans e: cette diffé- 
rence s'explique par le fait que le féminin renferme un suffixe 
secondaire ajouté au théme du masculin, et l'on rentre ainsi 
dans le cas général signalé p. 244; le vocalisme e de la pré- 
sullixale se retrouve dans got. weitwoßs « témoin » qui 
paraît être un ancien participe parfait répondant à gr. Fe 
203 





3° Participes moyens du présent-aoriste et du parfait. — 






















ment es sto o. Es: A T i | 
allen », Saba) ies woe 

en face de jes-ti «il est EE 
| de Zon): lat. | dert trei m 
| athématiques à redoublemer selui 
| a la forme *-nt- à lous T cas: skr. ı — 
| *ded-nt-s) « donnant », grec qOels Gr? 
| deux cas, l'élément qui précède le s 
| vocalisme zéro. — Quant aux — 
| skr. bháran « portant », nom. gek 
| sing. bhärat-ah; gr. gépwy, Meat are aaz; 
uehentis ; lit. vezas, v. sl. vezy « conduisant en ch 
deux interprétations : *bhére/o-ni-,, * e/o-nt- 
e/ont-, "weg b-e/ont-, sabes de e = idére | 
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comme la voyelle du sullixe. — Quoi qu'il en soit, ce suf- 
fixe s'ajoute à tous les thèmes de présents, de futurs et d'ao- 
ristes; ainsi gr. csl», zeigen telvoyros; Bauvhpt, Zauaie 
Bxuväyroz; Zuse, Am Armövrog ` Asie, Actu Aslpovtog 5 
Éxetoa, relsa; relsayrag ; elc. 


2° Participes actifs de parfaits en *wes- Canet — Le 
suflixe a deux formes qui sans doute alternaient au cours de 
la flexion ; l'une, *-wes-, est attestée par skr. nom. sing. -ván, 
nom. plur. -väms-ah (avec intercalation d'une nasale qu'il n'y 
a pas lieu d'expliquer ici), gén. sing. -45-ah, féminin nom. 
sing. -1s-1; gr. neutre -(F)iz, fémin. -vtz (de *-u3-yx); v. 
sl. fémin. -ü3-i, lit. fémin. -usi ; Vautre forme, *-wer-, est 
attestée par skr. instrumental -vdd-bbih, loc. plur. —— 
gr. genit. -F2z-oz. L'élément présuffixal a d'ordinaire le vo- 
calisme zéro ; ainsi : 

skr. ririk-vàn « ayant laissé », lit. fémin. lik-us-i; 

skr. mamr-ván « étant mort », fémin. mamr-üsi, lit. 
fémin. mir-us-i, v. sl. féminin -mir-ii-i. 

gr. usga-(F)os, 22 F)-( Pos, elc. 

L'opposition de gr. Feàoz, F&-Jtx (en regard de skr. 
vid-ván « sachant », fémin. vid-dsi) suggère l'idée que le 
masculin a peut-être eu en indo-européen le vocalisme e de 
la présuflixale, et le féminin le vocalisme sans e: cette diffé- 
rence s'explique par le fait que le féminin renferme un suflixe 
secondaire ajouté au thème du masculin, et l'on rentre ainsi 
dans le cas général signalé p. 244; le vocalisme e de la pré- 
suffixale se retrouve dans got. weitwops « témoin » qui 


parait ètre un ancien participe parfait répondant à gr. Fe- 
Bus. 





3° Participes moyens du présent-aoriste et du parfait, — 


















heine, dimelo, Aeiben, Aeierséus, lat. linquere et liquisse, esse 
et fossa. Les seules. formes de ce genre qui sont peut-être. 
*-dhyài, par exemple skr. väha-dhyai « conduire en char » ` 
du thème váha- de vábati « il conduit en char », qui rap- 
pellent le type des infinitifs moyens du grec, gégeca:. — — 
H convient aussi de mentionner les formes qui figurent dans 
les juxtaposés qui fournissent certains thèmes temporels 
aux divers dialectes: lat. feré-bam, mone-bam, mone-bö; got. 
salbo-da « j'ai oint », salbo-dedum « nous avons oint»; 
v. sl. vedé-achi « je conduisais », ete. ; le premier membre - 
de ces juxtaposés est une sorte d'infinitif, et le second nap forme ai 
a 
finitifs, ou du moins Jes infaitilr Ay ont au’ quads VU 
petite place. La forme de Pinfinitif diffère d'une langue 
indo-européenne à l'autre. 


La formation du féminin et les suffixes *-a-, *-yà-, *-ye-. — 
Méme quand ils désignent des êtres sexués, les substantifs in- 
do-européens n'ont pas la marque du masculin ou du féminin : 
les noms de parenté tels que lat. pater et fräter, mäter et so- 
ror n'ont, soil dans leur théme, soit dans leur flexion, rien 
qui les caractérise comme masculins ou comme féminins. 
Les thémes en *-o- sont, il est vrai, le plus souvent masculins 
et neutres; mais le grec et le latin en ont cependant de fé- 
minins, ainsi les noms d'arbres comme gr. 25752 (dor. g&y3z), 
lat. fagus (le mot germanique correspondant était un théme 
en -d- que suppose le v. h. a. buohha) ; et Varménien en a cu 
aussi, comme le montre nu, génit. nuoy « bru », en regard 
de gr. vuég (féminin); il y a donc eu des thèmes en -0- indo- 
européens de genre féminin ; mais ils ont été éliminés dans 
la plupart des langues ` ainsi i.-e. *snuso- « bru » est devenu 
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nal. ien Be: 
gr. des-ror-2- (nomin. à te SA I 

| ija) « médecin », skr, rail hi- (nomi 
char », etc. 
Méme les substantifs thèmes en -0- 
pas par eux-mémes de genre déf i 
d'agents, le genre masculin ou fi 
européen ne se corcel À di A re € 
jectif qui se rapporte ou «nm 01 
(cf. ci-dessus, p. 167). 
Les adjectifs seuls caractérisent le 
des suffixes, essentiellement — 
l'unique trail qi distingue l'adjectif in 
Mei (vocalisme zéro 2) Cn au mo 

| sont formés les féminins d’adjectifs du typ e | 
skr. sána-, gr. Ever, lit. sena- « vieux » | 
skr. sána-, gr. 2v2-, lit. seno-; A skr. Eh 
-cluto-, un féminin skr. crutá-, gr. Wurde, lat. 


at "ye (ipic): avec vocalisme zéro, *4 


= 








Le suflixe *-yá- est en usage pour les adjectifs du type 
athématique. La différence de *-yá- et*-1ya- semble avoir tenu 
uniquement en indo-européen à la quantité de l'élément. 
précédent: gr. stoë: de “*xiFep-yz-, el momá-, de Tee: 

ià-, représentent sans doute l'élat ancien: le nominatif de 
Pan serail “sisp? (avec -i de *-y2), et celui de l'autre zz 
(avec x de *-jy9), mais le grec a généralisé Pa du type zimna 
et a un nominatif risx en regard de skr. pivari; inverse- 
ment l'indo-iranien a généralisé 7, et le nominatif corres- 
pondant à gr. zácwz est skr. páfn-i « maîtresse » ; de méme 



























thime des participes els que *bhéront- : fémin. — 
skr. bhérant-ya-, gr. *esgzvz-yz- (nomin. alt. gipovza, dor. 
iguza, lesb. pígorsa), v. sl. berasta- (de *berat-ja-), de méme 
lit. *vezant-jó- (nomin. vezant-i) et got. frijond-jo- (nomin. 
Jrijond-i) « amie ». 

skr. thème masc. yávan- « jeune », fémin. nomin. yun-i, 
cf. lat. fün-i-(-x). 

skr. thème masc, svádáv-: nom. fémin. svàdv-l ; gr. $232, 
netz (de *'Fa3sF-yz). 





Les suffixes *-4- et *-ya-, qui servent à former le féminin 
des adjectifs, fournissent aussi des dérivés de substantifs, 
De*-à-, on a ainsi beaucoup de noms féminins parallèles aux 7 
masculins du type thématique, ainsi gr. z7.2x5à côté de z).dx2¢, 
avec un contraste de la place du ton entre le théme masculin 
et le thème féminin ; et de méme 222»: 2234; ve9gzv : veupd; 
skr. svädanam « goût »: gr. $22v4; le type gr. fpew% en 
regard de xst:o5; etc. La flexion des thèmes en *-à- com- 
portait d'ailleurs, au moins pour une partie des mots, 
variation de la place du ton suivant les cas, comme on le 

















fémin. nomin. rdjñ-1 « reine », ef, 
En outre on notera un collectif tel « 
bratrija « les frères ». ^ 


Dès l'époque indo-eu or eenne | 
fléchi de deux maniéres, avec alternan 
comme dans skr. — — bhárant- 
nance, constamment avec le vocalis iue 
minin de skr. näpät « petit-fils », Lr 
napl(E)y-ab, cf. lat. nept-i-s, v. lit. mept-i- 
type, avec.s au nominatif, qui a été * Ai | 
où le suffixe secondaire -k- n'a pas été aj D r 
genetri-x, iuni-x, et ainsi c'est suduis qui m 
svádvl ; ferens de "ferentis (comme mens de 


rn ete * 
RE > de 
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ud — La 


| ee 







































gr. tBo-emte (" Fabu-Fexsa- 7); skr. svädu-rätih- quia des | 
dons agréables a. 

Sege it am e aaas lat. sim- 
£ 
| 











Un thème thématique a au premier terme d'un : 
le vocalisme *-o-: gr. immódapos; v. sl. dobro-déji « | 
le bien »; lit. gera-déjis (méme sens); got. ptas 

| « qui a la crainte de Dieu » ; gaul. Vindo-magus, nom pro- 

(0 pre, signifiant « qui a un champ blanc ». Le cas où le se- 
cond mot commence par une voyelle fait difficulté. 

Quand le premier terme est un adjectif, le suflixe de Fad- 
jectif, quel qu'il soit, peut être remplacé par-i-, ainsi gr. 252:- 
ávetpa à côté de 32222, zd lorozi-Caxra- « aux roues élevées » 
à cóté de barozant- « élevé », cf. skr. brhänt-, v. irl. Brigit 
(nom propre, litt. la « haute »). 

West douteux que le premier terme ait jamais été un mol 
fléchi, notamment un locatif, en indo-européen, comme il 
l'est par exemple dans gr. Hoxccyeviz « né à Pylos » ou 
dans skr. agré-gah « qui marche à la tète ». 

Les valeurs sémantiques des composés sont diverses : a 
1° La valeur grammaticale propre du second terme est 




















po renferme des mots 
yl pri tos se cac am ine weal 










Ak Dn da tee Miti ra nue eke. 
Bins est d'ordinaire remplacé par un thème de participe : 
skr. vidád-vasub « qui trouve le bien. s, See? 
—« qui fait prospérer le monde ». | 

Dos sufixes secondaires peuvent être ajoutés aux thèmes — 
des composés, Wes cede eiu i | 





















composés tels que gr. UN 
Acva-medhah (qui a [fait] le sacrifice du dev pel Rad | 
pennus (tète de cheval), v. angl. Eö-mer (célèbre par ses che- 
vaux), v. perse Aspa-tanab- (qui désire des chevaux). Dans 
l'usage familier ces composés étaient accompagnés de formes 
_ brèves (ou hypocoristiques), telles que gr. "Izzixz, “Inns, 
| “Innvhhes, etc 


b. Flexion, 


La flexion des substantifs et adjectifs se présente sous trois 
aspects différents, suivant que le thème se termine: 1° par 
consonne ou sonante ; 2° par *-d- (*-é-) ; 3° par -/0-. 

Le genre neutre est caractérisé par la flexion, mais la forme 
se confond avec celle du masculin-féminin A tous les cas 
autres que le nominatif, le vocatif et Paceusatif, et, pour ces 
trois cas, il n'y a à chaque nombre qu'une seule forme, ainsi 
en grec nom.-voc.-acc. sing. Zuyiv, pluriel Zuya; en latin 
iugum.et iuga, ele, La forme qui lient lieu de nominatif- 

A, Menter. 17 
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— 
lat. bosti-s. 






eege ee —— 
skr. dyán-b « ciel », gr. Zeig. 
zd zyd (de*zya-s, thème *zyam-) « h 


Deenen KEE 

4 au: qe) (ide c(s)tm-) s iers LU it " 
` (génit. suis), gr. xiuv (avec - final), de méme lat 

Gone ^» finale, got aia « bœuf » wit. anbsins. 
skr. mätä (thème mätär-) « mère », lit. m 

` at gr. piene, lat. mater, v. irl. mäthir, — 


Vocatif (masculin, féminin). — Désinence zéro : 
skr. dhe, zd aže «serpent», gr. Bg; lit. av « mouton ». 














Accusatif (masculin, féminin). — Désinence *-m en indo- 
iranien et italique, *- dans les autres langues; avec les so- 
nantes voyelles * et *u, la nasale forme diphtongue; ailleurs 
elle est voyelle : 

(0 Skr, babti-m « bras », gr. stan: lat. manu-m ; v. pruss. 
suman e fils ». 

skr.dhi-m « serpent », zd azi-m, gr. £gi-»; v. pruss.nakti-n 
« nuit » ; lat, angue-m. 

gr. gigovz-n, lat. ferent-em ; v. pruss. smünent-in « homme », 

Nominatif-accusatif-vocatif neutre, — Désinence zéro ; 
skr. mädhu « miel, hydromel », gr. it», v. pruss. meddo 

e miel » ; lat. genu, skr. jänu « genou », gr. yw. 

skr. náma «nom », lat, nömen, gt. Suen, ` 
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| if et vocatif (masculins, féminins). — Désinence 
s, distincte de celle du génitif par le fait qu'elle ne pré- 
cune trace d'alternance vocalique : 

ieh E sl. synov-e (toutes les consonnes 
pns — sunjus (de *sunew-es) ; 

n" gav-0, dor. zys(F)-sz; ; v. lit. moter-es « femmes », 

kr. màlár-ab a mères ». | 


up (masculin, féminin) : Désinence *-ns, avec -n= 

id élément de diphtongue aprés*-i- et *-u-, ailleurs -y- : 

e deng e des file ne ot. sunu-ns « les fils ». 

got. gasti-ns « les hótes », v. pruss. ausi-ns « les oreilles ». 

— les chiens », gr. xjvz2, v. irl. con-a, lat. 
s (-és de *-ens représentant *-ys), v. pruss. smünent-ins 

opciones 













| Nominatif-vocatif-accusatif neutre. — La place du nomi- 
` natif-vocatif-accusatif pluriel neutre est tenue par le nomi- 
` natif-vocatif-accusatif neutre singulier d'un dérivé en -ã-, à 
- valeur collective (v. p. 257 et suiv.). La finale a le voca- 
lisme zéro et la désinence zéro dans: — — 

skr. sänt-i « étant », gr. Zvr-a, lat. silent-ä. 

Comme partout, * se combine avec une sonante précé- 
dente ; de là : 


"tri: véd. tri « trois », v. sl. tri, lit. trý- dans try-lika 
« treize »), lat. /ri- dans fri-gintä « trois douzaines », v. irl, 
tri, en regard de *iríy-? : gr. zpia, lat. tria. 

véd. ndmä « les noms » (avec à final issu de i.-e. *p, 
c'est-à-dire *-n2). | 

Les formes à désinence zéro comme zd mand « esprits » 
(å de indo-iranien *-à5) s'expliquent par des faits de phoné- 
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2s thèmes en *-i- et en *-u- ont des finales particulières 
Bina où i ent imspossihle — 


dente » mais qui pourraient être analogiques des. formes 
hér s, skr. vfkā « (deux) loups »,v. sl. vlika, gr. Lian : 
skr. Ain « (deux) serpents », v. sl. nosti « (deux) nuits», ` 





t. nakti (méme sens) de “nakly, v. irl. faith « (deux) 
joeles » de “wat. 
` skr. sand « (deux) fils », v. sl. syny, lit. sänu (de *súna). 


Nominatif vocatif-accusatif neutre. — Désinence “i: skr. 

5 inas-i « (deux) races », näman-i « (deux) noms », v. sl. 

n i « (deux) paroles », jimen-i « (deux) noms »; zd 

En, u deux dizaines », lat. (wi-)gint-i ; le grec, béotien ` 
e. att. Last, est seul à indiquer *i bref. 


Gönitif-locatif. — Le skr. -oh répond à v. sl. -u : ski. 
Jánas-ob « de (deux) races », v. sl. sloves-u « de (deux) pa- 
roles ». 





Datif-ablatif (?) -instrumental. — Désinences en *-bh- et 


"m-. | 
Remarques générales sur les désinences en *-bh- et en *-m-. 
Les désinences en *-bh- et en *-m- n'ont ni la forme ni la 

valeur rigoureusement définies de celles qui viennent d'être 

énumérées, Dans le texte homérique, le seul document grec 
où, à part quelques gloses éoliennes et béotiennes, on puisse 
les observer, elles sont représentées par la seule désinence 

-3:(v), qui sert à la fois pour le singulier et le pluriel, pour le 

datif, l'ablatif, l'instrumental et le locatif. D'autre part il est 

rare que deux formes de ces désinences se recouvrent exac- 
tement d'un dialecte à l'autre; le germanique, le baltique et 
le slave ont m là où Vido Staaten: l'arménien, le grec, l'ita- 





_ Datitinstramental dud skr. bhyam, TIT ec un ~ 
d qui représente un indo-iranien *4), v. sl. -m a: | 
ü-bhyam, v. sl. synü-ma « pour (deux file) », zd aj 
pour (deux) serpents »; le lituanien n'a que -m: dal 
kti-m « pour (deux) nuits », instr. nakti-im. > 
ll est impossible de poser ici des formes indo-européen 1 
car les dialectes divergent d'une manière essentielle : — a 
thodes de la grammaire comparée ne permettent pas de € is 
cerner les formes anciennes el la suite des transformatio: 
que présente chaque langue, 
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En grec -zu(y) a la valeur d'une forme d'ablatif, de locatif, 
de datif et d'instrumental, à la fois pourle singulier et le plu- 
. riel; les désinences en *-bh- ou en *-m- de l'italique, de l'ir- 
landais et du germanique ne servent que pour le pluriel, 
„mais ont aussi la valeur de ces quatre cas, ce qui a contribué 
à entrainer des confusions de cas au singulier. Les désinences 
en *-bh- et en *-m- ont ainsi en quelque sorte, au moins dans 
les dialectes occidentaux, le caractére de formes adverbiales, 
plutót que de formes casuelles semblables aux autres. 


2. Vocalismé de l'élément prédésinentiel. 


Le vocalisme de l'élément prédésinentiel caractérisait les 
formes casuelles au méme titre que les désinences, et le grec 
le montre encore dans une flexion comme celle de ratie ; 
RAID, Tarép-2; marprós, margáo: — anatwo; Arkrop-a. Mais il 
est impossible de déterminer complètement quel était l’état an- 
cien, parce que tous les témoignages se trouvent obscurcis. Le 
greca conservé le timbre des voyelles indo-européennes, mais 
il a simplifié la flexion nominale, et, de méme que le nombre 
des formes casuelles distinctes s'y est réduit de huit à cinq, 
les alternances vocaliques y ont été réduites à deux ou trois 
au maximum dans chaque flexion. En indo-iranien, les tim- 
bres des voyelles *e et % ont été confondus dans l'unique 
timbre a; il subsiste, il est vrai, une trace de la différence : 
tout se passe dans la déclinaison comme si i.-e. * en syl- 
labe ouverte était représenté par indo-iran, "à, et i.-e. Te par 
indo-iran. %4; mais, si ce traitement de "o laisse entrevoir 
le rôle des alternances de timbre, il a obscurci d'autant celui 
des alternances quantitatives. Les autres langues sont con- 
nues à date trop basse et sous des formes trop altérées pour 
qu'on y puisse trouver plus que des traces de l'état indo- 





























Papi), tandi quier ed l'autre 
iel est *-on-es, en regard du loc 
ee estu A7 


NOM. SING. —— eS Tr 


he. vfsa «mile»  víparab oran t erii 
auque pao eu ee? 
imma  žny-ov-s; da (remplaçant i.-e. n 
Le grec a étendu le timbre o ds ec N 
flexion dans le type axpov. D'autres langues n'ont gardé o 
qu'au nominatif singulier el ont généralisé e par ailleurs : 

ES aped s — plur. akm-en-(e)s loc. — 
v. sl, kamy kam-en-e 

e EECH - 
germanique : 
got. aubsa « bœuf » nom. plur. aubs-an-s dat, Joe, sing. 

= per — 

































NOM, MIG, ADM. FLUR. DAT.-LOC. MIG. IWATA. "ING, 


anjn « personne » mis) anj-in ` anj-am-b 
harsn « fiancée »  hars-un-(kh)  hars-in ` bars-am-b 


(en arménien, i et u devant » représentent i.-e. *e et %). 

















lit. móte « femme » 


Le latin a maintenu I 
en étendant To du nor nini at 
L’opposition de e et or 


nominale grecque que — 


gr. vég-og u nude » 
v. sl. neb-o « ciel » 


En regard d'un simple quia Ae 
à l'accusatif singulier et au nomin 
féminins, le composé a souvent o, ai 
anárwp, anatopes (avec o généralisé « 
ppt», gpívx ` dppwv, Xepcva (avec e gé 
flexion suivant l'usage grec); en regar 
pères », le sanskrit présente »it-ür- 
père » avec un à qui indique un ancien, d 
net encore, a entre autres le —— o 
sonne » et du composé mi-anjn u nod 
« personne seule »): 


loc. anj-in nom. plur. anj-in-(kh) 
mi-anj-in mi-anj-un-(kh) 





dose ai oii mc. | 
vin et neutre, au duel le r M 
N n-féminin. 

Pour expliquer les rapprochements — une 
a >, il faut tenir compte des alternances ; ainsi la flexion du ` 
ui me i.e. "ped- « pied » est: nom. sing. skr. pät, dor. n 





ar 










nominatif, ainsi à Paccusatif singulier got. fotu (de *pad-y) sur 

Di a At refait le poeth Aa Ja Been de OC (PC OE 
exemple, qui est celui d'un des mots les mieux conservés, 
| on voit combien le vocalisme de l'élément prédésinentiel est 
troublé dans les diverses langues. 



















Devant toute désinence commencant par consonne (y compris 
les sonantes consonnes), l'élément prédésinentiel a le vocalisme 
zéro, pour autant que le suflixe présente une sonante qui 
puisse se vocaliser : 


v. alt. goa-cf (aussi chez Pindare), avec a représentant “y, 
en regard de gpty, eperóz. 

gr. raxpá-st en regard de zarte, zac£ga. 7 

locat, plur. skr. sändi-gu « chez les fils », v. sl. synñ-chú. 

instr. plur. skr. sinú-bhih « par les fils », v. sl. synü-mi ; 
cf. got. sunu-m. 

instr. sing. arm. hars-am-b « per la fiancée » (-am-b 
de *-y-bhi). 


















ou, pour les thèmes en *;-: 

skr. » dbeeserpent» ` Aber ab > 

» — makté « nuit » » » 
v.s. A pati « chemin » patij- » 
E ^ Seil ` Soft: 

Meis icià T accusatif singulier, au lieu des formes à vocalisme e 
de l'élément prédésinentiel, on trouve, d'après les nominatifs 
en *-us et *-is, des formes à vocalisme zéro; ainsi à Paccusatif | 
pa skr. stind-m, lit, sing (v. pruss. sunu-n), 
v. sl. symü, dor. sëtzen: skr. dhi-m, lit. näkti (v. pruss 
nakti-n), v. sl. pati, gr. irs au vocatif singulier dor. s 
Ser ` au nominatif-vocatif-accusalif duel dés 
skr. sand, v. sl. syny, lit. sin (de *sing); skr. AN, lit 
nakti (de *nakt$), v. sl. pati 
2 pedi) ege 











pruss. 






















naire le voc i e x 
nence étant zéro) ; ainsi : 

skr. mádbu « miel, | 
| « miel » (avec o représ 
| gr. $25. T 

skr. náma « nom » (à i 
lat, nómen. 

skr. yükrt u foie », gr. Fra 
Mais on trouve aussi, san: 4 a 
quelles conditions, le degré lo 
(avec -¢ issu de *-zy). — Le ve neal 
là où le suffixe n'a pas de sonante q 


skr. mán-ab « esprit » | 
skr. durman-ab e qui a mauvais es 


+ 







et, méme dans ce cas, le 


désinentiel apparaît parfois aprés un n 
dont le *2 fournit la voyelle —— 


skr. kravi-h « chair crue » 


ou aussi aprés # et j: skr. dyu-p « durée : 


E r, e e 
E ie | it 21 















Le nominatif-vocatif-accusatif pluriel neutre a le vocalisme — 


| au degré long dans ane partie des cas devant la finale *> ou 
zéro, ainsi : 


Lo skr, ripióamii à oma de pre men DNO mn, 
. zd mizdavgn « pourvus de salaire » (avec -gn représentant 
` ándo-iran. *änf); dans gr. (sprd-)xove-x et arm. (ere-)sun 
« trois dizaines », le second élément est un pluriel neutre ; 
celui-ci avait peut-être le vocalisme ð, mais, en pareille p 
sition, le grec et l'arménien ne distinguent pas * de *%. 

skr. catvár-i « quatre », got. fidwor. 

skr. nämän-i, zd nàmgn Ton de iran. *-àn) « noms », 

gol. hairton-a « cœurs ». 

T d mand (-À de iran. *-às) « esprits », v. angl. (northum- 
brien) calfur « veaux » (avec -ur de *-ór, ancien *-054). 


Dans d'autres cas, l'élément prédésinentiel a le vocalisme 
zéro : 


véd. tri, v. sl. tri, lat. tri-(gintä), etc. (avec i.-e. -i, c'est- 
ron] *-y-2), et gr. reta, lat. tria (avec *-iy2). 
véd. mädhü (avec 1.-e. a, c'est-à-dire *-10-9); lat. genu-a 
(avec *-uw-2). 
véd. nama « noms » (avec i.-e. "A. c'est-à-dire *-n-2), 


Le locatif singulier a un vocalisme prédésinentiel caracté- 
ristique ` voyelle brève e, ainsi dans skr. netär-i « chez le 
conducteur » avec a représentant *e, en regard de l'accusatif 
nelär-am, qui a un à supposant un ancien *o, et du datif 
netr-é à vocalisme prédésinentiel zéro; de même le locatif 
véd. dyáv-i « au ciel », identique à lat. Jou-e (de *dyew-), 
s'oppose au génitif à vocalisme prédésinentiel zéro véd. div-äh, 
ef. gr. AcF-i;. Ce vocalisme est conservé dans les deux 
locatifs grecs à désinence zéro devenus adverbes : 2i(F)%, 

qui rappelle le type skr. ában « de jour », et — (en 
A, Metter. 


i... 
























thèmes en *-;- et *-u-, vocalisme o de l'élément pré 
C'est le vocalisme en usage pour les thèmes en * 

ainsi dans véd. brb-man- «prière » (neut) a | 

« prétre » (masculin) génit. sing. bráb-n 

dal. — —— brah-mäy-e ; acc. plar, ı . bra 

duel bräh- mare brab-mán-oh ; nominatif duel. eutr e br 
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pun. De mbmé do slaves Ja volet riy v Kate ES 
x. bré-men-e, dat. sing. — a Magni 
1. duel bré-men-u, nom. duel  brè-men-i. De 
Da grec, m2t-giv-3s, EE éy-ow, OU, 
ave extension de T1 de accusat singulier et dh ati a 

y TTY POV-Og, Sti“pSr-as, GTN- LV, — — 
Cei Pei Sole de pur de iae xta 
oten *-;-, ainsi : 
` géniüf-ablatif singulier: skr. sünd-h « du fils », lit, sa 
v. sl. SE BU. Sos (xi Dio ZEN 
. sinentielle) ; cf. gr. -yAuxéF-25, e 1a tomme at de A6 
.. mence généralisée en grec | 
| datif singulier : skr. sini, v, sl. synottt (ater o i t | 
e devant v). | 
Les ig v. sl. synov-i, got. suniw-e, cf. gr. ze 
wy | 
génitif duel : v. sl. synov-u, cf. gr. yhuxnd(F)-2v. 
ou pour les thèmes en -i- : 
génitif-ablatif singulier ; skr. máte-b « de la pensée », got. 
anstai-s « de la faveur » (avec vocalisme prédésinentiel o 
| génitif pluriel: re rosier A sl. trij-i (de 
(— "irey-ón), etc. 
| Seul EE pala) as Menten pa a: ges *u- fait ici 
. difficulté, avec sa forme *-uns, *-i-ns: crétois viÿ-vs, got. 
sunu-ns « fils »; got. ENTER . pruss, ausi-ns 
— tolle forme est analogique de l'accusatif singulier 
en *-um, *-un ; *-im, “in. 


























2° Vocalisme zéro de l'élément prédésinentiel. 
C'est ls vocalisme normal dans les thèmes en "7e- autres 
que ceux en *-men-, ainsi: 
génit. abl. sing. ake: gü-n-ah « du chien », gr. — 
| m e)s, v. irl. con (de *ku-n-os). 
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dont le vocalisme *%,mt- s'oppose à celui du pluriel gr. (+p14-) 
xowz, arm. (ere-)sun « trois dizaines ». 

Les noms de parenté en *-r- ont aussi aux cas indiqués 
. le vocalisme zéro, ainsi au génitif gr. marp-é<, lat. patr-is, 
arm. hawr (avec -wr représentant *-tr- suivi de voyelle). 
Les noms d'agents paraissent avoir eu à ces mêmes cas une 
voyelle, ainsi gr. 2662-22, elc. (avec o au lieu de e ancien). 


Conformément à la régle générale énoncée p. 154 et suiv., 
la voyelle de l'élément prédésinentiel est seule sujette à varia- 
tion dans les formes normales. Ceux des thémes dont la 
flexion comporte une variation du vocalisme présuffixal sont 
ceux qui ont en méme temps variation de suflixe et qui 
par suile sont de tous points anomaux. 

Cette variation de suffixe a lieu presque uniquement dans 
des noms neutres, entre le nominatif-accusatif et les autres 
cas; ceci s'explique aisément ; seul en effet, le nominatif- 
accusalif a une forme spéciale au neutre; il s'isole ainsi du 
reste de la flexion; et méme le nominatifaccusatif pluriel 
neutre appartient normalement à un théme en -d- dérivé de 
celui des autres cas, et dont on ne forme pas le reste de la 
flexion, 

a. Neutres. - 
1° Thèmes en *-eu- et en -es- avec addition d'un sufixe 
en >: 

skr. däru « bois », génit.-abl. sing. drü-u-ah; gr. 23g», 
gen. 8iz(F)-x-::z, les anciens thèmes neutres en -n- étant 
représentés en grec par les thèmes en -2z- (*-nt-). Soit: *dór-, 
*dor-, *der- (lit. derva « bois de sapin »), *dr- ; l'addition du 
sufixe *-en- entraîne le vocalisme zéro de l'élément présuf- 
fixal, suivant le principe indiqué p. 244: le vocalisme radi- 
cal zéro de skr. dri-y-ah « du bois » est le méme que celui 
de hom. 822-44 « forêt » et de skr. dru-má-h « arbre » en 


+ 


ta 


ud 


a 7 


— 















fito lo singulier lit. ausis « oreille » ot lé l 
La vocalisme a donc les aliernances : zh 
dernier avec *s pratique, d. p. 14) 0 
ap Thèmes en *-er- et *-en- alternant : 
Type assez fréquent : 
gr. ae fr-a-(re5) « foie », au 
| . yak-n-äh, pehlvi jakar, lit. 
datinoris (au lieu avec 2 dans Dé n 
hom. dug Fier 43) «sung », avc j sk rn 
„as-n-dh; lat. (dialectal) asir, arm ariwn, avec 
Lé — ac orbe git à. ud 
et v. ha caer ph sa wat-in-s avec un vocali 
radical o qui se retrouve dans v. sl. "ls au ve 
A ¿dans le dérivé védro « vase » (primitivement à ea 
pui vw wir (avast iprint gt? nouillé 
a *wedos) signifie « fleuve ». | 
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gr. Féxg « printemps », lit. vas-ar-(4) ; skr. vas-an-(täh), 


v. sl. ves-n-(a), tous avec vocalisme e; un vocalisme ë appa- 


rait dans lat. wer, v. isl. vár (avec chute de Ze entre voyelle 
longue et *r). 

Dans ces noms, *-er- el *-en- sont sans doute des suffixes 
secondaires ajoutés à un theme à suflixe zéro, souvent non 
attesté ` par exemple de *alk-, attesté par le datif gr. ¿Ax!, on 
a aas, avec suffixe *-er- (el œuf, avec suffixe *-à-). 

L'alternance de *-r- et *-n- peut se cumuler avec les pré- 
cédentes, et ainsi l'arménien a un nominatif-accusatif cunr 
« genou » de *e,ön-u-r, dont r alterne avec la nasale de gr. 
-v-F-a-(22;) et de véd. duel jánu-n-1 « les genoux ». L'ar- 
ménien a méme des adjectifs comme canr « lourd », avec r 
(issu d'un neutre en *-#r) au nominatif, un génitif canu (gé- 
nitif normal de thème en -w-), sans *r ni *n, et un nominatif 
pluriel canu-n-(kh), avec *-n-. 

Les suffixes *-el- et *-en- alternent dans : 

véd. s(ü)v-ar « soleil » (et le dérivé sür-ya-b) — gr. 
Hog (de 'aF-£h-10;), got. sau-il, lit. sáu-1-(2), lat. sol, v. irl. 
sail (signifiant « œil »), v. sl. slú-n-ice — gäth. Among (de 
*sv-an-s), got. su-n-(no). 

2. Masculins-féminins. 

Les exemples sont rares : *er- et *-en- semblent alterner 
dans : 

gr. Zait, Xxg-ow-g; « enclume », lit. akm-ü « pierre », 
génit. akm-en-s, skr. äcmä « pierre », génit. sing. dgm-an-ab, 
— v, sl. kamy, génit. kam-en-e, — v. isl. ham-ar-r « mar- 
teau ». Les alternances sont complexes : *köm- (v. sl. kamy), 
*kom- (v. isl. hamarr), *akm- (avec prothèse *a: skr. dçma, 
gr. pur), lit. akmú); on notera de plus l'opposition des gut 
turales, skr. ¢, mais lit. et sl. E 

Le comparatif primaire en *-yes- recevait un suflixe se- 
condaire aux cas obliques: att. acc. sing. #ètw (de *Fadiox, 
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mm —— ———— — — — — "À — — O IF 
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— de — »athi-bhil 
« chemin »; cf. " bris 


- 8 


Les seules langues qui four issen 
les variations de place du ton a 
méme theme nominal sont le v 
el ceux des dialectes ovs quin y 
principalement le russe et le se 
obscurci par la règle qui limite * 
à la fin du mot, et le eng du 
slaves, par des innovations nombre 
En grec, l'ancienne mobilité du ton e 
toute la flexion nominale. Le E 
présenter l'état ancien, comme on va ] 
moins renseigné encore sur les mouvem: 
déclinaison indo-européenne que sur 
ques de l'élément prédésinentiel. 


| — 
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Le cas le plus clair est celui des thèmes monosyllabiques ; 
soit le théme *ped- « pied a: 


vio. on. 
Sing. 
Nom. pat nod¢ (dor. ruis) 
Ace. -am 127-1 
Gén. abl. — pad-áb SCHER 
Loc. pad-i ast 
Plur. 
Nom. — pád-ab — 
Acc. `  padáb nid 
Gen. pad-ám z22-0v 
Loc. pat-sú hom. zzc-c! 
Duel. 
Nom. acc. päd-ä nil 
Gén. pad-ób x62-zly 


L'accord du védique et du grec sur la place du ton est 
parfait, à la seule exception de Paccusatif pluriel où le désac- 
cord se laisse facilement expliquer, qu'il résulte d'une inno- 
vation grecque ou indienne ; on notera seulement que l'accord 
de skr. pad-i et de gr. +23-{ ne prouve pas que le locatif eût 
eriginairement le ton sur la finale, car d'autres locatifs ont le 
lon sur l'élément prédésinentiel, ainsi skr. ksam-i « sur terre ». 
Le lituanien fournit une légére confirmation des faits védiques 
el helléniques par son opposition de Paccusatif singulier ¿ds 
« oie » el du génitif pluriel ¿as-% en face de gr. y#vx (de 
*yavs-2), yon (de * 202-0»). 

La mobilité du ton définie par l'exemple des thémes mono- 
syllabiques admet deux interprétations : mobilité entre l'élé- 
ment prédésinentiel et la désinence, ou mobilité entre Pélé- 
ment radical et la désinence, comme dans le présent des 



















GE génit. sing. yuva 
ici rartp-2, Tate-ü, OÙ le v 
ton à une méme place. 
Les dialectes baltiques et slave 
bilité de l'accent (qui —— 
Pinitiale et la finale du mot, ainsi d 
— —— — pc | 


Singuli ulier. 
| Nom. szirdis « cœur » sants « fils » mété « femn e» 
Acc. szirdi sünu mdier/ rr ob 
Gén. szirdés sünaüs moles E 
| Pluriel. / 
Nom. szirdys sinis mólers 
Acc. szirdis | móteris  äkmemi 
moterift 
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De méme en russe: nom. plur. kösti « os », gen. kostéj, 
dat. kostjam ; en serbe Cakavien : nom. plur. kösti « os », instr. 
hos'cámi; etc. ; en russe plur. nom növosti « nouvelles », 
gen. novostéj. Au singulier, on notera l'accord de russe désjat’ 
« dizaine », gèn. desjati et de lit. dészimtis, gen. deszimiés. 

Il y a done contraste entre l'état védique et l'état baltique 
et slave. Le grec n'enseigne presque rien, parce que le ton 
y est devenu immobile dans les thémes polysyllabiques. 
Toutefois l'opposition de pýna, pnrpig et de Ouyérre (sans 
doute de *O5yxrne), Oyyarpéz confirme le caractère ancien du 
Lype baltique et slave. En sanskrit méme, le féminin du nom 
de nombre « quatre » est au nominatif et à l'accusatif cáta- 
srab, à Vinstrumental catasfbhib ; cf. les formes lituaniennes 
masculines acc. köturis « quatre », instr. keturiais. D'autre 
part, on s'explique par la mobilité du ton entre l'initiale et la 
finale du mot beaucoup d'hésitations dans la place du ton. 
Ainsi les thémes en *-tei-, qui en grec ont le ton sur la ra- 
cine, type zz:;, ont le ton à deux places différentes en vé- 
dique et en germanique : le védique a tout à la fois mátib et 
matih « pensée », le germanique *burpi- (de *bhfti-) et 
*burdi- (de bhrti-) dans got. (ga-)baurps et v. h. a. (gi-)burt 
« naissance » (v. h. a. 1 représentant germ. d); une an- 
cienne mobilité du ton expliquerait ces faits, par exemple 
une flexion skr. acc. sing. mätim, gen. match, comparable 
à lit. acc. näkti « nuit », gen. naktés. On s'expliquerait de 
méme le contraste de gr. r#yus et de skr. bábúb « bras », 
de gr. m£hens et de skr. para(tíh « hache », par une oppo- 
sition comme celle de lit. acc. sung « fils », gen. súnaús. 

Un grand nombre de noms védiques, grecs, slaves et bal- 
liques ne présentent aucune variation de la place du ton : 
c'est alors la syllabe présuflixale qui porte le ton, ainsi skr. 
acc. sing. ric-ant-am « brillant », gen. rúc-at-ab en face de 
brh-ánt-am « haut », gen. brh-at-äh. 










La plupart de ces "ie | 
vu, p. 250, que *ä- éta 
jectifs — Le non | 

*-a(-2) à valeur © 
pluriel aux noms nt DM s. 

a, Désinences. 

Les désinences sont les mêm 
mais celles qui commencer nt pa ar v 
avec la voyelle finale du t 

Le nominatif singulier a la dé 
finale est; skr. -à, v. sl. -a, lit. 
rude; ainsi mergá « jeune file», 
oxylon quand le ton est sur 
-a, — Le -; final des masculi f 
d'une innovation hellénique, cf. d i 

L'accusatif singulier est: — p 
(-4-v dans la forme tonique). 

Le génitif-ablatif singulier — 
brhatyäh « haute »), lit. -os (avec o 
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dor. -z; (périspomène quand la finale porte le ton; -2z), 
got. -os, lat. -ās (par exemple dans pater familias); Vinto- 
nation douce provient sans doute d'une contraction indo-euro- 
péenne de *-à-es, 

Le datif singulier est : skr. -ai (par exemple dans byhatyäi), 
lit. -ai (d'intonation douce : -ai), dor. -z:, écrit -x (périspo- 
mène quand il porte le ton: -&), gol. -ai; ici aussi, il y a 
eu sans doute contraction de *-4-eí en *-äi. 

Le nominatif pluriel est: skr. -4h, lit. -os (avec o intoné 
doux), got. -os, osq. -as: sans doute contraction de *-4-es, 

L'accusatif pluriel est: skr. -àb, zd -d (de *as), lit. -as 
(de *-os avec o intoné rude); l'absence de n de la désinence 
*ns a été expliquée, p. 88. 

Au génitif pluriel, ila dà y avoir une contraction de *ä-om 
(ou *-à-ón), attestée par lit. -Z, got. -o; mais la plupart des 
langues ont des formes nouvelles : skr. -änäm, gr. -4w (de 
*-3bwv), d'où att. -Gv, lat. -ärum (de *-asóm), ete. 

Le seul cas qui ait une désinence propre est le nominatif- 
vocatif-accusatif duel: skr. -e, zd e (c'est-à-dire indo-iran. 
*_ai), lit.- i (de-# d'intonation rude, -é, représentant *-ai rude), 
v. sl. A. La désinence *- qui se trouve ici semble identique 
à celle du nominatif-vocatif-accusatif duel neutre. 


8. Vocalisme. 

Les thèmes dont le suffixe est *-à- ne présentent presque 
aucune alternance dans le vocalisme prédésinentiel. Au no- 
minatif-vocatif-accusatif singulier neutre, la forme à voca- 
lisme zéro *-2 a été affectée à l'expression du nominatif plu- 
riel neutre, concurremment avec *-ä, ainsi qu'on l'a vu 
ci-dessus p. 261, et ne sert pas dans la flexion des thémes en 
-ü-, La brève finale des vocatifs hom. vipoa et v. sl. sestro 
« 6 sœur » peut représenter *-2; on y veut voir souvent un 
i.-e. +4, à cause de skr. amba « maman », mais ce vocatif 

















sonantique : = locat. kan? 











‘On n'observe une variation voc i * 
fixal que dans le mot signifiant « femme 
v. pruss. genna, V. sl. £en-a, v. irl. ben, : 
*g"en-à ; génit. véd. gnäs (pátib), v. wl. | 
or, ce mot comporlait varialion de Wie n 
est all. yuyh, Yoyxixx, yovamss, — av 
xag (de *Bavzinaz), yuri el Sai 
flexion arménienne est kin (de *g ech 
de *g"*nai- (cf. gr. zagascl, Leg 
*j-, got. gens « épouse », — 
thème en *-4- avec élargissement -#-: got. 

génit. ginons (vocalisme radical *gen-) à « M des. 
(vocalisme radical *g*°n-). Le —1 Ee 


Zi" 


« femme ». On ne saurait, dans ces conditions, e 







- +. Place du ton. ` 
Dias ndo parco fa manie dA Sos MU RR OG 
changeait de place au cours de la flexion. C'est ce qu'attes- 
tent le baltique et le slave ; ainsi lit. galvà « We », russe 
golová, serbe cakavien lae (le désaccord d'intonation re- 
edes Ee 











. Les thèmes en *-4- n'ont rien de pareil en grec; pour 
ceux en *-d- ou *-yé-, on a: pix, plas, mais pic, wz; ion 
AULA, Zon, mals dyst, Gut; TAatatz, TAATAAY, mais 
haras, mara, en regard de lit. diszki « claire », accus. 
sg. diszkiq, mais gen. sg. aiszkiös. 


à ES Type thématique en -e/o-. 
Le ton a une place invariable au cours de la flexion (ef. 


p- 156). Le vocatif seul est à part : gr. ¿2zhgs en face de a2el.- 


sie, — La voyelle thématique a tantôt le timbre o, tantôt 
le timbre e suivant les cas. — Les désinences, en partie dif- 
férentes de celles des deux types précédents, ne se laissent 


E de la voyelle thématique. 
les adjectifs, le thème en -e-/-0- caractérise le mas- 








| HUE * oa | 
d ad cce ex 
iur 75.1 seg di qus 


— 5. Lys, lat. iug-u-m, g 
7d xiayr->-m « souveraineté », v. prus iss. la ba 
S bi died si- € detia 5; — E | 
— du type ai N 
Genitif (distinct de Pablatif). — La fo | 
skr. -a-sya, gäth. -a-byá, concorde ; la for 
hom. -z:, ion. att. -sy (contraction de - -20, 
dor. -w (aussi contraction), et la forme arm 
skr. v/k-a-sya, hom. Asaz, ion.-att. xxu, d 
gailoy. Le germanique a: got. -i-s, v. h. SH 
wulf-i-s, v. h, a. wolf-e-s, ce qui repose sur *-e-50 
le celtique ont une forme énigmatique : 4f 
v. irl. ogamique magi « du fils », gaul. , 
Segomaros), sans la voyelle J— Y. KR? 
"wiri) « de l'homme », Le slave et le H 
l'ancienne forme de génitif et, par analogie pe 
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tique, emploient la forme d’ablatif qui sert à la fois de géni- 
tif et d'ablatif. 

Ablatif : ot: skr. -at, zd -ät (tous deux avec 4 comptant 
souvent pour deux syllabes), v. lat. ad (lat. class. -0), lit. -o 
(d'intonation douce), v. sl. -a : skr. vfkát, zd vohrkät, v. lat. 
lupod, lit. vilko, v. sl. vlika. — La possession d'une forme 
d'ablatif singulier distincte de celle du génitif est l'une des 
caractéristiques du type thématique. 

Instrumental : *-2, et peut-être aussi *-0 : skr. vfka (seule- 
ment dans quelques mots archaïques), zd vobrka, lit. vilkü, 
(avec -ù de *-4) ; le timbre *-# est indiqué par les adverbes 
latins du type certé qui semblent issus d'anciens instrumen- 
laux, et par l'adverbe (ancien instrumental) skr. paccá, v. 
perse pasa, zd pasöä « aprés » en face de l'adverbe (ancien 
ablatif) zd paskäf « après » : l'opposition de zd £ et k suppose 
“e dans un cas et *-d¢ dans l'autre (v. p. 70). De méme, 
dans la flexion des démonstratifs, on rencontre got. bue 
« comment », dor. z4-(xzzz). — Il y avait aussi une forme 
à désinence en *hh ou *m: c'est celle que représentent arm. 
gel-o-v « par le fleuve » et v. sl. vlik-o-mi « par le loup » ; 
et alors la voyelle thématique peut-être e, ainsi arm. -het-e-w 
« après », à côté de het-o-v « par la trace ». 

Locatif: Zei et *oi: skr. vfk-e, zd vabrk-e, v. sl. vlic-é; 
lit. adverbe nam-é « à la maison » ; gr. adverbes 27-2: et 20-2: ; 
lat. dom-i. — La désinence *-; du locatif singulier forme 
diphtongue avec la voyelle thématique ; l'intonation de cette 
. diphtongue est douce, comme le montrent lit. namé, gr. isdjast 
(el aussi l'accentuation gr. six, en regard du nominatif 
pluriel sizan cf. Deet « dieux »). 

Datif: “oi: zd vobrk-ài, gr. ^jx-w (écrit Adx-w), 92-0, 
lit. vilk-ui (avec -ui d'intonation douce), v. lat. dial. Numa- 
sioi, lat. lup-ü (-d de "al — La désinence du datif est con- 
tractée avec la voyelle thématique. 

A. Menuer. M) 














brien, la finale Kä de? 
démonstratifs, de sorte quM 
sont seuls à établir l'existence de 
péenne entre la forme des substantif 
tratifs. 1 
Accusalif masculin-féminin *-o. 
Adnzuz, lesb. Aoc), gol. wnlf 
« dieux », arm. get-s « fleuves — 
Nominatif-vocatif-accusatif neutre. — 
autre chose que celle du nominatif si 
en *-à (ef. p. 257 et suiv.): véd. yu 
v. sl. jig-a ; el de méme Hl xar «d 
Coy, lat. iugä. L'indo-iranien oppose $a 
en *-a, véd. yugá, au type ath e 
« noms » ; mais rien ne prouve qi 


fait indo-européen commun. Il y a dev x pre 
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particulier de la finale *-à (*-2): 1° Le déplacement du ton 
attesté par le slave et qui serait contraire à une règle absolue 
du type thématique : russe sing. stádo « troupeau », pluriel 
stadä ` pis'mó « écriture », pluriel pís^ma ; ces deux. opposi- 
lions recouvrent exactement celles de gr. 23X2v: $244; vedpor, 
veupá, el celles de skr. bhräträm «confrérie»: gr. 2p2:p3; 
skr. varsam « pluie » ; hom. iip, — 2° Le pluriel en *-à 
(*-2) se rencontre méme en face de singuliers masculins : 
gr. nots, 2%c2 (avec le déplacement caractéristique du ton); 
lat. locus, loca; russe róg (génit. róga) «corne», pluriel 
rogá (avec le déplacement d'accent). — La valeur de collec- 
tif est parfois sensible encore à l'époque historique, ainsi 
dans le pluriel 4542 « roues » du masculin zjzA2; « cercle », 
dont le pluriel ordinaire est xúxħo:; à xóxAz répond véd. 
cakrd « roues » sur lequel a été refait un singulier neutre 
cakrám « roue ». Le serbe oppose de méme le singulier kölo 
« roue » au pluriel neutre (collectif) köla « voiture ». 

Génitif : "äm, *-ón : gr. Xoxow (et Bedv); lit, vilkü, v. sl. 
vlikü ; v. wl. fer n- ; v. lat. deum. 

Instrumental : *-ó/s : skr. vfkaih, zd vabrkaiz, bt. vilkais, 
v. sl. v/iky, lat. lupis; et sans doute aussi gr. Aönztz (lüsztz). 

Locatif: *oísu, d'après Pindo-iranien et le slave: skr. 
vfkesu, zd vobrkaésu, v. sl. vlicéchit ; cf. hom., lesb. ion. 24x21. 

Datif-ablatif; cas en *bhouen "m: skr. vfkebhyab, v. sl. 
vlikomü, etc. On ne saurait restituer une forme commune, 

Duel. 

Nominalif-vocatif-accusatif masculin-féminin. L'indo-ira- 
nien a une alternance véd. vfkau, vfkà (zd vobrka) qui sup- 
pose *-óu : -ó (peut-être analogique de celle du nom de 
nombre véd. duváu : duvá « deux » qui est sûrement indo- 
européenne); les autres langues n'ont que tó: gr. xm, V. "A 
sl. vlika, lit. vilkú (-ù de *-u).’ 

Nominatif-vocatif-accusatif neutre : skr. yugé, v. sl. jidze 


— dA. å — —— A - 
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une alt aukre — ensuite p | 
indéfinis, etc., sont tantôt adjectifs et da td 
Pour le féminin, cette — ed 
pour le masculin et le neutre D 
est donc thématique, mais les désinences sont 
| férentes de celles de la flexion dnd nds: 
| plus — et c'est là son caractére Wes 
flexion comporle, au moins pour les nols les E u 

| deux thèmes distincts, l'un qui sert au nomina 
masculin ou féminin, l'autre pour le reste e 

compris le nominatif-accusatif singulier neutre. 















a. Thémes. 


Les principaux mots ainsi fléchis sont les s 
i" Un démonstratif renvoyant à une Beer 
précédemment nommées ou déjà connues : 
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Nominatif singulier. Thèmes des autres formes, 


MASCULIN — FÉMININ MASCULIN-SECTRBE FÉMININ 
skr. sa sä ta- là- 
dor. é ‘a (att. à) zl tä- 


got. sa so fa- $o- 


Le baltique et le slave ont étendu au nominatif les thè- 
mes : lit. masc. fa-, lém. to-; v. sl. masc. neutre to-, fém, 
la-. | 

La valeur un peu vague et faible de ce démonstratif se voit 
dans ce vers homérique : 4 
A43 ` Ge ipat’ edyónevos: 10) B"Exhue "Dztfog "Axchiwy 
et l'on concoit qu'il soit devenu. un simple article en gree 
(postérieurement à l'état linguistique représenté par Homère) 
el en germanique (postérieurement à Wulfila). 

2° Démonstratifs indiquant l'objet rapproché. — Dans les 
langues autres que l'indo-iranien, l'objet rapproché de lu 
personne qui parle est indiqué par *%,- sans qu'il soit facile 
de fixer le théme indo-européen et sans que l'ancienne forme 
de nominatif masculin et féminin soit connue: formes flé- 
chies dans lit. szis, genit. sziö; v. sl. si, genit. sego; arm. 
ays signifiant lat. « hic » et sa signifiant « is » (pour l'objet 
le plus rapproché) ; got. acc. masc. bin (a), neutre hit-(a), 
dat. himma ; seulement des adverbes dans: lat. ci-trá « de 
ce côté »; v. irl. cë (méme sens), Le sens précis de *k,- est 
bien défini par le fait que c'est le démonstratif qui, uni au 
mot « jour», donne le sens de « aujourd'hui »: v. sl. dini-si, 
lit. szen-dén, got. himma daga, v. sax. bin-dag, v. h. a. hiutu 
(forme mutilée), arm. ays-awr, alt. ripspev, gr. cpi» 
(de *k,yämeron). 

Le démonstratif indiquant l'objet rapproché a en indo- 
iranien une forme compliquée: skr. nom. masc. ay dm, 

























3° Démonstratifs indiquant l'objet 
On rencontre trois caractár ia tique 
La caractéristique *w est 
lém. skr. asdu, 2d hau, v. pore 
| gen. am-üsya ` l'iranien a un ees va- 
| se retrouve dans v. sl. ovú..., ov... «lu 
(dans les langues slaves modernes od ils se 
représentants de ovi — l'objet ra 
La caractéristique *n figure dans v. sl. oni, li 
arm. ayn ville », na «is » (pour l'objet éle F | 
aussi dans v. h. a. jener « celui-là » — 
main ». — C'est de ce démonstratif que se 
suivants signifiant « autre »: skr. — 
lit. an-tra-s « second », gol. anfar « autre (e d 
deux), second », gr. 2-z:2:-; (altéré en attique er 
La caractéristique */ apparaît notamment dans v. la 
| lat. ¿lle et ul-trä « au delà » (opposéà ci-tra); d ms 
«ultra», an-all, etc.; dans sl. *ol-ni «l'année de 
c'est-à-dire « l'autre année » (v: sl. Jani, pol. doni 
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De là sont tirés les mots suivants signifiant «autre » : gr. 
andas. lat. alius, irl. aile, got. aljis, arm. ayl. 

4° Anaphorique et relatif. - | 

Le thème de skr. ya-, zd ya-, v. sl. je- (quand il est suivi ) 
de la particule ze: nom. jize, gén. jegoze, etc.), gr. 'o- sert À 
de pronom relatif ; il fournit, par exception au principe gé- 
néral, le notninatif aussi bien que les autres cas. — De plus 
il a en slave la valeur d'anaphorique, c'est-à-dire qu'il sert 
à renvoyer à une personne ou à une chose connue ou 
précédemment indiquée, et c'est cette valeur seulement que 
présente le lituanien ; comme anaphorique, il est. enclitique 
el peut alors s'ajouter aux adjectifs pour indiquer que le 
nom auquel il se rapporte est déterminé: v. sl. — (écrit 
dobry-ji) «le bon...», dobra-ja «la bonne...», dobro-je 
(neutre) «le bon»; de méme en lituanien, ER geräs-is 
« le bon... », fém. gerö-ji; en zend, le thème ya-, mis en 
principe au méme cas que le nom auquel il se rapporte, et 
par suite démonstratif et non relatif, sert à unir un nom à un 
autre nom ou à un adjectif, ainsi à l'accusatif staram yim tii- 
trim « Vétoile Tistriya ». 

5° Indéfini et interrogatif. 

Deux thèmes, tous deux caractérisés par *k*, ont le double 
rôle d'indéfini et d'interrogatif : 

*k*e-, *k*o- (féminin *k”ä-): skr. ka- (nom. kab), zd ča- 
(génit. gáth. ¿a-hya), ka- (neutre ka-t), v. sl. če- (génit. ¿e-so 
« de quoi? »), ko- (dat. ko-mu « à qui? »), lit. ka-, gr. +e- 
(dans génit. «£z, 235), zs- (dans des adverbes comme x:3), 
lat. guo- (neutre quo-d), got. hwa- (nom. bwas e qui? »), 

"kret. : skr. cit (ancien neutre, devenu adverbe), zd Zi-$ 
« qui? », v. sl. ä-to «quoi? », lat. qui-s, gr. Së, 

Il n'est pas facile de déterminer la répartition des deux 
thèmes dans la flexion : *k"ei- (masculin-neutre et féminin) 
fournissaitun nominatif singulier masculin-féminin et un no- 
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tratifs : c'est le cas du mot «a 
skr. an-yá-b « autre », at at. ab 
Ahs, elc.; d'autres ont c uelqu ; forme 
le cas de «autre » (de maid 
flexion nominale), gen. alter: 
démonstratif), et en général de — 
le suflixe *-tero-. 

D'autres mots, notamment ceux si 
empruntent aussi cerlaines — d 
tratifs: tel est le cas pour skr. ¿kab «un» 
jedinü, arm. mi, lat. anus ; skr. viçvah et sá 
vispo, v. sl. visi, lat. totus. 


b. Flexion. 


Les formes sont en partie identiques à ell : 









































LE NOM 207 


tifs et adjectifs en -e/o- pour le masculin-neutre, en -4- pour 
le féminin, en partie différentes. 

Masculin et neutre. 

Singulier. 

Nominatif masculin. — La particularité caractéristique de 
l'existence. d'un thème particulier à ce cas, type skr. sá 
= gr. £, a été signalée p. 293. On notera que ce thème na 
pas la désinence *-s, particularité qui se retrouve dans v. lat. 
quo-i (lat. qui), et dans lat. hi-c, ille, iste. — Quand le thème 
reçoit une désinence c’est *-5 : skr. yá-b « qui », gr. 5-5; le 
nominatif correspondant du lituanien pour ce méme thöme 
est -i-s dans geräs-is « le bon », ji-s « il », comme celui des 
autres thémes en *-yo-. 

Accusatif masculin. — La désinence est la même que celle 
des substantifs : skr. /d-m, gr. +i-v, got. pan-(a), ete. 

Nominatif-accusatif neutre *-/ : skr. tá-1, zd ta-t, gr. +4 
(avec chute de la dentale finale, normale à la fin du mot, 
comme aussi en baltique et en slave); v. pruss. sta, v. sl 
to, got. pat-a (avec t représentant d, qui est la forme de la 
dentale finale du mot devant voyelle commengant le mot 
suivant, en Vespéce la particule représentée par -a), lat. 
(is-)tu-d. — Cette désinence se retrouve dans le mot « autre » 
(relativement à plusieurs) qui appartient à la famille des 
démonstratifs en / ou n (v. p. 294): skr. anyd-t, zd anya-t ; 
lat. aliu-d, gr. ac, mais non pas dans les mots signifiant 
«un» et «tout»: lat. anu-m, tótu-m, skr. éka-m « un », 
vigva-m « tout », sárva-m « tout », gr. (sv. 

Génitif. — Les formes divergent d'une langue à l'autre : 
skr. tá-sya, hom. +12, (atl. +25, dor. zo), got. fi-s, v. h. a. 
de-s, comme dans le type thématique; le timbre e de la 
voyelle thématique est attesté par la correspondance : gâth 
éa-hya « de qui? », v. sl. ce-so « de quoi ? », hom. +:- (att. 
123), v. h. a. hwe-s. 
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T Nominatif masculin *-j: skr. fé De 
i sof, v. sl. ri, lit. it C de balt. ate KE éi 
^ Palo sanos avec le germanique révèle 11 MS positi 
1 nominatif en*-ós des substantifs ` — Lens, 

\ got. dagos « jours ») et du nominatif er 






^ tifs (skr. 16, got. fai) ; ; les autres Ce on 
| Tun des deux types, ainsi le latin a equi e 
l'osque a püs «qui» comme Rég «h 
Nole ». — Comme le féminin cor PVT | 
forme propre aux démonstratils BER: tab, lit. icu 0 
ete.), le nominatif pluriel en *-o; des démonstrati d ? 
étendu aux adjectifs en lituanien et en — 
les noms en -o- dans la plupart des langues, 7 
Accusalif masculin, comme dans les substantifs : erétois — 
té-vg (all. +956), got. fa-ns, v. pruss. sta-ns. — 
Nominatiſ-accusatif neutre, comme dans les substantifs : 
véd. tå, v. sl. ta, et d'autre part gr. zá (avec a bref), lat. ¿stá. à 
© Génitif *-isóm, *-isón : skr. tésdm, zd. aétaésqm, Y. pruss. - 
st&ison, v. sl. téchú (de *to-isón); cl got. pige et lat. ist — 
zum. 
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Locatif *-isu en indo-iranien et en slave: skr. Ku, zd 
aétaésu, v. sl. techä ; cf. hom., ion. rote, avec -su 

Datif-ablatif : skr. /ébhyab, zd tacibyó, v. lat. bibus; v. sl. 
témii, v. lit. têmus, v. pruss. stei-maus, got. faim (?). 

Instrumental : skr. tébhib, zd taéibis, v. sl. těmi, got. 
paim (?). 

L'o du thème est suivi de f au génitif, au locatif, au datif- 
ablatif et à Pinstrumental du pluriel, comme le montrent les 
formes citées. 

Le duel ne présente pas de formes différentes de celles des 
substantifs. 

L'hésitation sur la place du ton indiquée par le génitifskr. 
asyá, en regard de ásya et de tásya, datif asmái, en regard de 
dsmai et de täsmai, ʻete., constitue une dérogation à la règle 
de Pimmobilité du ton dans le type thématique. A asmái, 
avec le ton sur la finale, répondent les formes slaves (russe 
tomi) et germaniques ` gol. famma de *Pazme, supposant 
*to-smé; au contraire all. +25 suppose *tó-syo, car *to=syó 
aurait donné *z25 ; le v. pruss. steison a l'accent sur l'élément 
radical. 

Féminin. 

Au féminin, les formes propres aux démonstratifs sont 
moins nombreuses et moins nettes, On trouve : 

Singulier. 

Genitif-ablatif *-e-syäs, *-e-sás : skr. tá-syab, zd aétan há, 
v. pruss. sle-ssias; gol. pi-zos. 

Datif : *e-syäi, *-e-säi: skr. tá-syai, zd ainb ái (de *a-syäi), 
v. pruss. ste-sstei; got. Pi-zai. 

On remarque dans ces deux formes : le thème *e- ; l'élément 
*-sy- alternant avec -s-, comme dans la désinence de génitif 
masculin neutre *-5yo : *-5o (cf. p. 297); les finales *- 4s et*-ai, 
identiques à celles des substantifs en *-4-, comme au mascu- 
lin le *o de *-smöi est identique à la finale *-øf du datif thé- 
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péen. Mais on y reconnai 
A D'une part, ——— di 
le duel) d'une seule et méme p 
mots distincts : lat. ee ERN Si | 
pluriel a ici un sens special: nds ignit ifie « n 
2° Le nominatifa en principe un th bid | 
| des autres cas : lat. ego et mé, got. u dr et uf à. 
| A cet égard les pronoms personnels sont k traité 
| = démonstratifs, 
| 3* Aucune différence de genre n'est exprin 
Ik concorde avec l'absence de distinction directe du 
| du féminin dans les substantifs : lat. 1% s'adress 
| à un homme et à une femme. 
4° La flexion est différente et de celle des subst 
celle des démonstratifs. 
5° Plusieurs cas présentent des formes tonig 
formes atones. 
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La série des pronoms personnels comprend des pronoms 
de 1" et de 2° personnes aux trois nombres, et un réfléchi 
qui sert pour tous les nombres et toutes les personnes. Il n'y 
a pas de pronom personnel de 3* personne. 

Les formes suivantes, dont le caractére indo-européen est 
allesté par la correspondance approximative d'au moins deux 
langues, donneront une idée de la flexion. 


Singulier. 

Nominatif, — 17" pers. : gr. Za, lat. ego (o abrégé de 0), 
got. ik, arm. es (de "ech, lit. dsz (57); Homère a ¿yy devant 
voyelle et £i devant consonne ; le "o (ou “à ?) initial supposé 
par v. sl. azit, v. russe jazü est isolé, ainsi que l’aspirée de 
skr. abám, cf. zd azam, v. perse adam (voir p. 145). 

2° pers. : gr. tú (eld), lat. ti, got. fu, v. isl. et v. angl. 
fü,v. h. a. da, lit. tú, v. pruss. tou, v. sl. ty; et skr. 
i(u)i-dm, zd. tvom, tüm (avec une particule indo-iranienne 
*am). 

Il n'y a pas de forme atone en sanskrit, grec et latin, parce 
que, dans ces langues, le nominatif du pronom personnel 
était toujours un mot isolé, à sens plein : lat. ego uenio « c'est 
moi qui viens ». Mais certaines formes, qui sont générale- 
ment postposées au verbe (ou à un autre mot) dans plu- 
sieurs langues, indiquent l'existence de nominatifs enclitiques : 
gäth. ta (la notation 4 ne prouve pas qu'il s'agisse ici d'une 
ancienne longue), v. pruss. fu, v. isl. du, v. angl. fu, v. 
h. a. du (-t aprés s dans des formes telles que bis-t) pour la 
2' personne ` le germanique a aussi un pronom atone de 
1™ personne. 

Les autres cas ont pour thèmes *em-, *m- à la première 
personne, *rew-, "tw- et *t- (cf. p. 143) à la seconde. 

Accusalif. — Indo-iranien tonique skr. mäm « moi», 
tväm « toi », zd mam, vam, atone skr. má, tvà, zd má, bra; 
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« nous », jointe au verbe, rend compte de la désinence - m- 
mi de la flexion absolue en vieil irlandais, type bermi « nous. 
portons » et peut-être de -mës du vieux haut allemand + 
berames ; la formation est exactement comparable à v. h. a. 
bis-t « tu es », avec pronom enclitique fixé. 

2* personne *yas, dans : zd yas (enclitique), y44-2m, skr. 
yüy-ám (avec y au lieu de r attendu, d’après vay-dm « nous »),. 
lit. jas, v. pruss. ious, got. jus; lesb. Sypes, de *us-( yes). 
d'après dyywez « nous » et l'accusalif aus « vous », 

Les autres cas ont des thèmes dont les formes sont *nöfs)-, 
*w(s)- pour la première personne, *wöfs)- *u(s)- pour la 
seconde. Le génitif-datif-accusatif alone est skr. nah, vah, 
zd nö, vo, v. sl. ny, vy; l'accusatif tonique latin est wär nds ; 
le gotique a pour la première personne uns, uns-is (de *ps). 
Une particule *-sme s'ajoute en grec. et en indo-iranien à 
la forme tonique, au degré vocalique zéro, d'où “sme, *usme, 
attestés par lesb. župe, dps; des caractéristiques d'accusatif 
pluriel ont été ajoutées dans att. Auzz, nass et dans skr. 
asmán, yusmán (avec y initial d’après le nominatif), et c'est 
sur la forme de Paccusatif qu'ont été refaits tous les autres 
cas toniques en grec et en sanskrit, ainsi gr. gónit. uv, 
‘Spay. Une flexion ancienne est indiquée par le slave : génit. 
nasi, vasi; dat. namü, vamú ; instr. nami, vami, à rappro- 
cher de lat. nóbis, uóbis : on y constate l'absence de |’ *; que 
présente l'accusatif. — Le rôle du thème *sw-, *s- de v.irl. 
sib « vous », gall. chwi (de *stwes), got. izvis « vous » (accu- 
satif et datif), cf. aussi le duel gr. z-z«o, obscur. 


Dnel. 

Nominatif. — 1'* personne : v. sl. vë, lit. vé-(du), véd. 
vim (c'est-à-dire *vá-am), v. angl. wi-(t). 

2° personne : véd. yuv-ám, lit. jú-(du), y. angl. gi-(t). 
(avec £ d'après la première personne). | 
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zi, Hele, an Pe, Ji mat etc. ; 
encore conservé en indo-iranien, en slave, en b 
méme en grec homérique. Ainsi, PW siter 
exemples : le génitif de possessif lit. sãvo se t 
« de moi » dans : dsz tal sãvo tévui pasakysiu « j 
à mon (propre) père » ` le possessif v. sl. suoj 
par « de toi » — jidi vit domi svoji « va € 
maison » ; v. sl. rece kit sebé « il s'est dit à l | 
kü sebé « — "Ww dit à eux-mêmes » sont égal 
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Homère, n 27 coter Ey ye 
(es yalnz Sina yhonepateasy ds (F)y3icün 
où (F)zz se traduit par « ma propre ». 


2 ho Bojan (Pets (Favasscız 
où '(F)zz se traduit par « tes propres ». 
Ë 206 Pera ‘(Fas pens Spıdalvspev 


où (Fa; se traduit par « notre propre » ; le réfléchi a été 
éliminé par une partie des copistes dans ces divers passages 
(voir les variantes des éditions). 

Un mot signifiant « propre à une personne » ne se rapporte 
pas nécessairement au sujet de la phrase, comme dans les 
exemples précédents, mais peut aussi figurer dans des types 
de phrases comme ceux-ci : 
lat. — eum suos pater... ab amica abduxit. 

(eum el suos « son propre » sont rapprochés.) 
lat. eos in cinitates quemque suas dimisit. 
Homère, II 753 Ef ri puy $2289. anuh 
« c'est sa propre force qui l'a perdu ». 
véd. nahi svám äyug cikité jánegu 
« non, la durée de leur propre vie n'est pas connue aux 
« hommes ». 

Les formes atones, qui ne constituent pas un mot phoné- 
tique isolé dans la phrase, ont par là méme un sens plus 
effacé, mais la valeur de « propre à une personne » s'y laisse 
entrevoir; hom. '(F)s et ‘(F)z sont des pronoms anapho- 
riques, mais s'emploient seulement si le mot auquel ils ren- 
voient est voisin : 

A 320 4N bye Tartóbión te xxi Eipubimv nporé(F are, 
v (Fa: Ecav nf pure... 
A. Menter. 20 
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Quant au genre, l'opposition du neutre d'une part, du 
masculin-féminin de l'autre, est la seule exprimée par la 
déclinaison : pour les adjectifs non accompagnés de substan- 
tifs, le sens du neutre est précis : il désigne les « choses v 
par opposilion aux « personnes » : aliud veut dire « autre 
chose » par opposition à alius, alia qui désignent une autre 
personne (homme ou femme suivant le genre). La valeur du 
neutre est moins claire dans les substantifs, qui ont un seul 
genre; ont souvent — mais non exclusivement — le genre 
neutre les noms d'objets comme skr. yugám « joug », gr. 
foy, lat. iugum, v. sl. figo, got. juk (à côté de traces du | 
masculin : gr. fuyóz, et peut-être aussi skr. yugalı et du 
dérivé lat. tugulus); des abstraits, comme gr, yivoz, skr. 
jänah « race », lat. genus ou skr. svapn(ilyam « songe », 
lat. somnium, gr. (iv-)irwev, v. sl. sûnije; des diminutifs 
comme gr. viole de výp, v. pruss. wosistian « chevreau » 
de wosee « chévre », got. gaitein « chevreau » de gaits 
« bouc ». 


Les huit cas forment autant de groupes distincts : le fait 
que quelques-uns ont des formes communes n'entraîne pas 
confusion. Ainsi Pablatif est distinct du génitif, parce qu'il a 
une forme propre au singulier dans le type thématique 
(tant dans les substantifs que dans les démonstratifs) et dans 
les pronoms personnels, mais aussi parce que le cas avec 
lequel il a des formes communes au singulier, le génitif, 
n'est pas le méme que celui avec lequel il se confond tou- 
jours au pluriel, le datif. 

La valeur des cas ne peut étre exprimée aisément par des 
formules abstraites ; elle se définit surtout par les types de 
phrases dans lesquels on emploie tel ou tel cas. Ces valeurs 
sont souvent complexes, et les mémes cas figurent dans des 
groupements qu'il est diflicile de ramener à une formule uni 
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Accusatif. 

L'accusatif sert à déterminer M le 
fyw « je tiens, je me tiens » ; sar a 
me tiens » : obrwg Ego « Je suis ais in 
liens » : Zyw zt « j'ai quelque chc se » »; € 
dart se traduit par « l'autre a crevé i» 
crevé les citadelles » (v. p. 168). € 
sens un peu différent, pæyny Wie «1 
combat » ; 232» 2)0gyevar « faire un oya 
« aller en route »), et skr. — 
La distinction d'un accusatif « del'ob 
l'objet extérieur » est factice ; dans Pu co 
on a affaire à une simple détermine ioa à du 
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Géniuf. 

Le génitif a deux emplois distincts : c'est le cas auquel se 
met le complément d'un substantif, et c'est celui qui indique 
le tout dont on prend une partie. 

a. Génitif adnominal. i 

Tout complément. d'un substantif se met au génitif, quel 
que soit le lien logique des deux noms: lat. metus hostium 
signifie, suivant le contexte: « la crainte qu'éprouvent les 
ennemis » ou «la crainte qu'inspirent les ennemis » ; on peut 
dire Marci domus, Marci pater, Marci uxor, Marci filius, gr. 
Ypaph ste, tatw sradlwy tetyog, elc. ; deux génitifs expri- 
mant des relations différentes peuvent être juxtaposés: zz» — 
Moi n d re OR 
seaux qu'avait Lachès » : le génitif exprime si nent | 
nom determine un substantif, a 2: j 
praticable — d'essayer de passer en revue toutes les nuances 
de sens que le génitif permet de rendre. — Le génitif marque 
d'ailleurs une dépendance du même genre dans les phrases 
nominales, et de méme que le latin a Marci domus, il a aussi 
ca domus Marci est ; le génitif a donc une construction paral- 
léle de tous points à celle de l'adjectif; et telle langue 
emploie un adjectif, là où une autre emploie le génitif, ainsi 
lat. domus Petri se traduit par v. sl. domú Petrovü, et Ho- 
mère, conservant un usage éolien, a des tours tels que [yay 
Aën, Bin "Haxwhngsin, ag "Ayapzpvovinv. Le substantif n'est 
pas nécessairement exprimé dans la phrase, ainsi chez Ho- 
möre : 


z 300 tuts és: xal atuatos hueripors. 
b. Génitif partitif. 


Le génitif indique le tout dont on prend une partie et sert 
alors de complément à un mot quelconque, nom ou verbe : 


lat. unus eorum, fortissimus uirorum, ubicunque. terrarum, gv. 
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dieu ». — L'emploi du génitif partitif avec un verbe s'oppose 
done à celui de l'accusatif. 


Datif. 

Le datif indique à qui ou à quoi une chose est destinée. 
Dans hom. : 
E 174 Art yalsaz dyaryo 


dans lat, Romanis de muro manus tendebant ou dans ved, prä 
visnave... etu mánma « que la prière s'en aille pour Vishnu », 
le datif ne marque pas le terme du mouvement, comme le 
ferait un accusatif, mais la personne (ou l’objet) en vue de 
qui (ou de quoi) le mouvement est fait. L'exemple typique 
est lat. alicui aliquid dare ou hom. E 396 e5<2 pry... Së zu 
«xs». Et tous les emplois se ramènent si aisément à ce sens 
général qu'il est inutile d'insister; le datif avec les verbes 
signifiant « entendre » fait bien ressortir le sens ; le datif in- 
dique alors la personne qu'on écoute pour lui obéir : 


Q 335 vai te hies © v ¿dista 
R. V. vu, 68,8 — utd crulam çayäve hüyamänä 


« et vous (deux) avez écouté Cayu, étant invoqués » ; v. lat. 
alicui auscullare ; arm. nma lsem « je l'écoute (je lui obéis) ». 

Le datif n'est d'ordinaire déterminé par aucun préverbe ; 
on trouve cependant avec le datif v. sl. ka, skr. kam, ce der- 
nier postposé (et zd à, v. sl. po, arm. 251). 


Instrumental, 

L'instrumental indique avec qui ou avec quoi l'action est 
faite (d’où le sens de: par qui, par quoi): véd. dew devébhir 
à gamat « que le dieu vienne avec les dieux », et plus sou- 
vent, en ce sens concret, avec préposition, ainsi slave să /0- 
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maniére la plus générale. Ainsi skr. becca rae: 
le fleuve, sur le fleuve, prés du fleuve » suivant le « 
skr. dope guia « tien Del RR IM Fe 
usäsi « à l'aurore », v. sl, tomi &asé « en ce temps » ; de même 
lat. Rómae, domi, l'adverbe gr. oíxc:, etc. Le est sou- 

vent déterminé par des préverbes ou prépositions ; mais chez — — 
Hombre, Is datif grec; qui; pou da: (RM cat wu notat 
| partie un ancien locatif, est encore employé librement : 
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E. Mors ıvanıanızs. 


Les formes de mots fléchis sont sujettes à se fixer dans ` 
certains emplois particuliers, et alors elles é — 
rögles générales de la morphologie de la langue dont el 
font partie. Elles peuvent subsister, par exemple, alors que le 
type qu'elles représentent a disparu, ainsi les in entaux 
du type lat. certe et les locatifs du type gr. de, efe. € d 
si le type général subsiste, elles admettent des traitemen 
particuliers ; ainsi le à final de lat. —— d 
nci s Geil Bii tandis que le 6 adverbe 

MA Man 
modó. D'autres fois, l'adverbe a exactemeı 
déclinaison, mais le thème qu'il pré 
ailleurs, ainsi göyx-2s renferme Geh 
non fléchi- en: grec historique. € 
des adverbes au cours de son d 
Kita og qui oui AC "indo- 
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verbe *ni- qui indique mouvement de haut en bas a un sens 
trop divergent pour étre cité ici avec certitude ; il est fréquent 
en indo-iranien; le mot *ni-zdo-, étudié p. 68 et 226, en 
atteste l'existence en indo-européen, et en effet le slave et le 
germanique en ont des composés el des dérivés : Padjectif 
v. sl. nici (ainsi pade nici « il est tombé la face contre 
terre »), en regard de Pablatif véd. nicät « d'en bas », et 
les adverbes v. sl. nizú « en bas » et v. h. a. nidar « en bas ». 

Au groupe de gr. Zu « dans », etc., se rattachent les déri- 
vés skr. antár (antäri), lat. inter, et, avec une prothèse *a- 
qui se retrouve dans v. pruss. an et v. sl. g-, -ombr. ander 
el v. sl. atri « à l'intérieur » ; au groupe de skr. mi- sem- 
blent se rattacher, à cause du sens, gr. £vszzz « inférieur » el 
arm. i ner-khs « au-dessous », tous deux avec suffixe *-ero-. 

Thème *e/- « au delà » : 
locatif : skr. An. v. perse atiy, gr. Ze, lat. et, got. ip; 
génitif-ablatif : sans doute v. sl. off de *at-os, avec prothèse 
“a-; en regard de lit. orient. afa-, comparable, pour la forme, 
à gr. amo, et de v. sl. at-, lit. ai-, cas de forme obscure, 
formé comme lat. ab. 

D'autres préverbes ne se raménent pas à des formes ca- 
suelles définies. On a déjà vu que les formes en *-4 du type gr. 
mes el amo, “xow- ne ressemblent à aucun cas connu leur A 
alterne avec e dans hom. Ze, en regard de v. sl. do, lit. da-, v. 
angl. tó (v. h. a. quo); et les formes sans finale caractéristique, 
comme lat. ab en face de gr. 273, lat. (s)ub en regard de skr. 
úpa « sous », gr. zz, v. sl. u, en regard de indo-iran. áva, 
(indiquant mouvement de haut en bas), peuvent représenter 
le degré vocalique zéro de cette désinence, qui serait ainsi *-e, 
*-o (-0), zéro, et par suite parallèle à celle de génitif-ablatif | 
es, *-os, "5. | 

Sur des préverbes tels que skr. zit « en dehors de », zd 
ns- (de *uts), got. üt-, us-, v. sl. vy-, ou gr. 22 « du dedans 
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comme v. sl. dati « Bein » + Bet | 
dare, ont, méme sans pi ee 
169) sont dites perfectius. le gn 

| l'indo-iranien ne présentent pas c 
sur le sens. 


Les parlicules ne sont jamais id 

casuelles connues. Ce sont — 
d'une prothése *a, ainsi : 

*ü: skr. à, lit. (ba-)u, got. u, et gr. ad, got 

lat. — 


^r : gr. ap, 
D'ordinaire c'est une consonne 


une particule compose d'une sonante pet 
la voyelle précédente peut s'élider. E: 

skr. ca « et », iran. da, gr. — 
« et... ne... pas », cf. lat. ne-que; ce 
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de phrases homériques. Avec addition d'une seconde par- 
ticule, lat. qu-om ; lat. qu-am, arm. kh-an « que »; lit. -h-i. 

*wé « ou » : skr. và, zd và, gr. (F)e dans hom. 5-£ « ou », 
lat. we 

de, gha et ba, v. sl. go (dans ne-go « comme ») et že, 
gr. Ze, dans ee, 2-0: ; avec addition d'autres particules, 
lit. -g-i, v. sl. -£-i, et lit. g-u. 

La négation de l'indicatif : skr. nd, v. sl. » AA 
ne-que, got. ni(h) « et... ne... pas », etc. ; avec 
particule "iei cal nl oral ni(-küto) « personne. 
nei « ni», lat. ni. La négation prohibitive est “mé 
un groupe de langues : skr. má, zd má, gr. wi, arm. mi (le 
latin a né). — De la négation "ue il faut dis | 
« comme » ; skr. nd, et, avec “ei, lit. néi « comme. », et 
aussi gáth. (kas-)nā « qui?» een 
eg tr ON 
n-um et n-am, v. sl, n-ü, elc. 

gr. xe, lat. (hoc-)ce, got. (io: «dite, lit. (ak) 
« (viens) ici ». 

gr. ya, got. -k, dans (mi-)k « moi », (au-)k « car n. 

lat. (quip-)pe « car », lit. (kai-)p « comment » ; avec ad- 
pe AA ETE Ed zip; lat. (quis)-p-i-am. 

-tol) « celui-ci », osq. e(-tanto), ombr. e(-tan)tu 
« anta », skr. AC a oti RU. ge. ee tye), 






















d'antres sont isolées ; elles jouent dans. ^ pret 
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atones: - 
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Les mots sont définis au point de vue phonétique par le trai- 
tement spécial de la fin de mot (v. p. 1 10 et suiv.)et au point 
de vue morphologique par les régles de formation des formes 
grammaticales, Ils sont impénétrables, en ce sens qu'ils n'ad- 
mettent d'infixation d'aucune sorte ni aucun déplacement de 
leurs éléments composants. Qu'on compare le gr. 4£xztzz; et 
le fr. tu as laissé. Le mot francais est un, car aucun des trois 
éléments, que par tradilion on écrit séparément, n'y a un sens 
propre ni d'existence séparée, el, en particulier, tu n'existe 
pas isolément et indépendamment d'une forme verbale ; mais 
on peut interverlir l'ordre de /u et de as pour exprimer l'inter- 
rogation as-tu laissé ? on peut intercaler divers éléments entre 

. tu et as, entre as et tu, soit : tu l'as laissé, tu ne Pas pas 
laissé, tu as déjà laissé, tu ne l'as pas encore laissé, ne l'as-tu 
pas laissé? etc. Rien de pareil en grec : Afhzırzz demeure 
identique dans toutes les phrases oü il figure et. n'admet ni 
insertion d'éléments étrangers ni interversion. 

Outre le sens exprimé par le théme, la flexion marque le 
róle joué par chaque mot dans la phrase; le mot est donc 
autonome et suflit par lui-mème à indiquer son sens et son 
rôle dans le discours. Cette autonomie complete de chaque 
mot est le fait capital d'où dépend toute la structure de la 
phrase indo-européenne, 


2° Phrase nominale et verbale. 


La morphologie fait apparaitre une distinction profonde 
entre deux séries de formes, les unes nominales et les autres 
verbales. Si la phrase ne comporte que le rapprochement de 
deux noms, elle est dite nominale ; si elle comprend un verbe, 
ou du moins un verbe autre que le verbe « étre », elle est 
dite verbale. 
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poser d'un seul membre est le cas tout spécial du vocatif ser- 
vant à appeler, ainsi lat. Aule, 


Quant à la phrase verbale, son seul élément essentiel et 
constant est le verbe; en effet le verbe indo-européen com- 
prend Vindication de la personne et du nombre, et se sufit 
ainsi à lui-même : lat. uenio, uenis, uenimus, etc., n'appellent { 
aucun autre mot et peuvent constituer chacun une phrase 
entiere. 

De méme aussi les verbes dont le sujet était une person- 
nalité divine plus ou moins définie, comme skr. vdrsati, gr, 
Ger « il pleut » (cf. ci-dessus, p. 212 et suiv.): c'est l'origine 
de la plupart des verbes impersonnels qui, dans les langues 
indo-européennes, n'ont pas de sujet exprimé. 

Le verbe admet une série de déterminations par des noms 
A divers cas : lat. donum fero, tibi placet, Tusculo proficiscor, 
Romae maneo, ou par des adverbes : lat. beri ueni, ou enfin 
par des préverbes qui, comme on l'a vu (p. 163), servent à 
la fois à déterminer le verbe et le nom Complément du verbe 
el qui ont été rapprochés tantót du verbe et tantót du nom, 
prenant en ce dernier cas le róle de prépositions. Toutes ces 
déterminations pouvaient s'accumuler en une seule et méme ' 
phrase; par exemple, chez Homère : 


A 369 ix 3’ Zen "Arpeldn Kaauegiäs 


Die - MP 


oú il y a un préverbe et deux compléments. 
Les déterminations ne sont pas régies par le verbe. Les pré- 
verbes sont des mots autonomes qui peuvent être juxtaposés à 
un verbe et à un nom, mais qui peuvent aussi bien s'en trou- | 
ver distants d'une manière quelconque et dans des proportions 
quelconques. Le cas auquel sont mis les compléments ne 
dépend en rien du verbe, mais seulement du sens à exprimer. 
Soit le verbe gr. xA5w, qui signifie toujours et partout « j'en- 











Ee A qute 
Hom. A dat Be EE 
Ge 


























le verbe *s-, dont la Valeur propre M 
a pris le róle de simple copu 


La phrase nominale peut aussi se. 
verbale d'une mi qual Tu d 
est un complément, ainsi lat. creat ali 
Moie Zen Ebbrex « nous savons que le M 
skr. tim rin cima +o ams que Va 
mA 2 V2 | 


à la fois nominal ek so; lacet somal dt ppal 
soit au verbe, soit à un c 

Quand on veut insister sur la personne ou qu'on doit 
introduire une personne que le verbe ne suffit pas à indi- 
quer ou une chose qui a besoin d'étre nommée, la phrase 
comprend un second groupe, apposé au verbe et à ses déler- 
minations, celui du « sujet »; ainsi chez Homère : 7 






A 180 e Men 3" iyw sdz heyo « moi, je ne Pen ` 
| empéche pas ». 

A 178 rie zo gst ër Boney. 

A 317 wlan 2° srazy Tre. 


Un pronom tel que gr. Zoé a en indo-européen la - 
valeur d'un mot isolé, d'une apposition, f. sei, ot 208 
celle d'une —— je 

Chacon d uelconqu JA 





^ ^ A ww ef 


pm Ga » déte dd. 


Th eau 
* n 
b: 


e a7 


A 309 4 * = 


2 KT 
GA genre 
Nu — 
SET? - à (Pen es 

Ces diverses déterminations peuvent s'e 
d'un méme mot, et chacun des mots de la p 
Sing bien qu i con — 
n'a aucune limite précise: 


Aton 


LI 
+ 


fpus "Arpeldye ebpuxoatuy "Ayaglpsuyo 


pavos. 

ABID (Fiptov 2! "Neu volores ix 

AB rainen HB" abrüv mapa Oty" dines à 
1 


ovelpy mopgüpesv wean” laye E 
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Enfin chacun des éléments de la phrase peut étre mul- 
tiple; il peut y avoir deux ou plusieurs « sujets », deux ou 
plusieurs compléments de chaque espéce, deux ou plusieurs 
adjectifs (lat. Juppiter optimus maximus) : on peut alors unir 
les deux éléments jouant le méme róle par des particules 
atones signifiant « et», « oun, « comme », elc. 

Le mot signifiant « et » est skr. ca, gr. ze, lat. que; il 
s'ajoute, soit au. premier mot de chacun des groupes qu'il 
unit, soit au premier mot de chaque groupe, à Pexception du 


premier : 


A 70 (Fein tå x’ ¿óvra ci: ¿sobpeya mpd ⁊ dóvea 

O 49 EvO’ imxzug Zoryge mathe avepay te Detin te 

AA abrobg à '(F)ekopta tedye xúvecny 
clwvetal te mast 

A 156 piha Toha petak 


olpex te anıdevra 0X AascA te (Ainyheroa. 


Le mot signifiant e ou » est skr. và, gr. (Eis, lat. ue; 
il s'emploie exactement comme le précédent : 
lat. dei bominesue ou deiue bominesue. 


R. V., 1, 108, 7 brabmáni räjani và « chez le brahmane 
ou chez le roi ». 
R. V., 1, 6, 10 ¿tó và sätim imahe 
divó và parthivad ádbi 
indram mabó và rájasab 


« nous nous adressons (Imahe) à Indra en vue d'une faveur 
(sdtim) ou bien d'ici, ou bien du ciel terrestre, ou bien du 
vasle espace ». 

On voit combien est variée la phrase indo-européenne. La 
lecture d'une page d'un texte védique ou grec ancien affer- 
mira celte impression, 


pes des légorie, Ra Se AB s 
ee, ES e De 


parce quill s'agit de deux pers ers 
s'agit de plusieurs, 5 et — 
emploie le duel s'il — 
rément, par exemple pour le duel en 


R. V., 1v, Da, 11 PRET Ih 4 
à qué Où AN ne NOE dhatt 


Ka, 


S'il s'agit de deux ou plusieurs ana 
possible: ` 


7 398 abr te mrólepós ve 
(Farry 148" aupréène. 
De même aussi quand il s'agit d'une ec 
désignée par le collectif neutre qui tient | 








A po Kate? and Je? 










Dans la der eu TY PEE 


suivant le sens Es 


et il peut y avoir accord en cas seulement dans une phrase 
telle que : 
Dl 178 eier "Arpeins. sipuxpelay Ayaptgoor, A. 
Appórepor, Pashes T^ ayallds mparepós ` anze: 
„Agamemnon est les deux, roi et... » 4 
Dans l'apposition, l'accord en cas est nécessaire, mais le . 
genre et le nombre peuvent différer, ainsi dans ce vers: 
Kozenpis elo, xpi: elyepos reym- 
Seul, l'adjectif épithète —— 
bre, en cas el en genre avec le nom qu'il d ne. On a vu, 
p. 250, que c'est méme l'adjectif seulement, ou ; | 
tratils, qui déterminent si un mot est. masculin-neutre ou 




















Les — entre les d 
suffisamment indiqués — 
mots ne servait donc pas à ir re 
fait dans la plupart des ago n mod 
mots étaient placés de maniére ¿ 
parties de la phrase essentielles p po ur 
des mots avait une valeur exp essive, 
relevait de la rhétorique, non de la g 

Aucun mol n'a dans la phrase ur 1 > pl 
stante ; ainsi chez Homére : | 


A 207 102» Evo) zxi22022 zë u | AE 
le verbe Sev est en tête de la y 


















e complément ii est misen rien pisc que 
c’est « ceci » qui doit être accompli : 


A 212 zè 22 nal arzhesjadv: t 
on dina io "as 


Phédon, 178 c neylstwy ayadan hu afeiós | 
où les mots essentiels peyistwv lon mires ke: 


cédant £y» qui est important par le sens, tandis que atti 
iw reste à la fin; et, ei aot, e cat 


ib., 184, b pla 37, hsimerar 20 hustépo vipo 385; 


où l'adjectif pfx est séparé de son substantif 334; par tout le 
reste de la phrase. Mais tel n'est pas l'usage ordinaire, et les 
mots qui se déterminent les uns les vetri sint AN 
rapprochés. 


Lorsque plusieurs mots forment ainsi un groupe, le déter- 
minant se place assez ordinairement avant le déterminé : lat. 
très bominés, gr. @yadös ävhp, skr. devänam dik « région des 
dieux », etc. En renversant cet ordre, qui est le plus-habituel, 
on attire l'attention sur le déterminant, ainsi lat. hominés 
tnis olf Soy ORR NE e 
« trois hommes ». e 
























est alone se pose s 
placé en tete dela pi 
térieur, il est g zn eat 


TR 


tain nombre de restr ees (qi 
ici, parce que les règles s sans 
aucune autre langue); ce conti 
dans un cas: Zoe ayant | T el 
la phrase est tonique ; — 
la phrase est atone; d’aille = la 
plupart des formes Wer ) * 
expliquée par la fréquence de li 
indo-européen. 

Lorsque deux mots unis au E. 
juxtaposés dans la phrase, il arr 
Ge —— eùt le ton, et que' i ‘a 
articulièrement clair pour le préverl rl 














krit, si un verbe — — le préverbe qui le pré- 
cède immédiatement est atone : pra bbárati ` si le verbe est 
alone, le préverbe précédent est tonique: pra bharati. En 
grec, le ee E 
qu'il précéde immédiatement le verbe ou qu'il en soit sépa 
si, dans un cas tel que zyuzgész, un préverbe see Vo 
qu'il reçoit un ton d’enclise, comme le montre 27522; (et non 
*ir225z); M y a done désaccord entre le grec et le sanskrit. 
S'il précède un nom et joue le rôle de « préposition », le 
prévérbe est toujours alone en grec, et forme groupe avec 
le nom suivant: àzi z2:3g53 (le baryton marquant absence 
d'élévation de la voix), en regard de z2:1925 dine qui pré- 
sente la forme tonique Zez ` en slave, il arrive | 
au contraire, ce soit la préposition qui soit accentuée et le 
nom qui soil inaccentué : russe nd bereg « sur le bord », põ 
morju « sur mer », E fen DK RO ARE 
gr. hámevte et Aeieussen, montrent que pareil usage n'a pas 
été étranger au. grec à une date — 

Quand il s'agit de deux noms, les exemples conservés 
sont moins nombreux et moins clairs; mais il est remar- 
quable que skr. dvd-daja, gr. baia « douze », littérale- 
ment « deux-dix », n'aient chacun qu'un seul ton, sur le 
premier des deux mots juxtaposés ; tel est aussi le cas pour 
gr. Nearskig, nuvázovpa, ete. ; le védique a à la fois jás-pátib, 
« chef de famille », avec les deux mots toniques, et jäs- 
patih, avec le premier mot tonique seulement. Tel démon 
stratif qui est souvent tonique, ainsi le génitif skr. asyd, ou 
le relatif slave j7-(2e), est enclitique et atone s'il est simple- 
ment anaphorique : génitif skr. asya, v. sl. ji, par exemple 
dans v. sl. viditi ji « ille voit ». 

Le principe a done une valeur universelle. Les exemples 
montrent assez que le ton n'a pas pour effet d’attirer parli- 
culièrement l'attention sur le mot qu'il frappe : le fait essen- 
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structure morphologique dela langue et de a nature du tn, 
qui diffère essentiellement de l'accent d'intensité des lan- 
rodernes de l'Europe; aussitôt que cette structure 
EEE ton ont change, ces carac- 
tères se sont effacés, et Pon peut presque mesurer la fidélité 
d'une langue au pe ee cates D ri 
s ou germaniques 














i gen de me 


5° Phrases négatives et interrogatives. 


Rien n'indique que les phrases interrogatives et les phrases 
négatives aient été soumises à des règles particulières et aient 
eu un caractère propre. 

La phrase négative n'est marquée par rien autre que par 
la négation *ne (skr. ná, v. sl. ne, ctc.) : lat. me-scio, lit. dsz 
négeriu « je ne bois pas » ; skr. : ! 


R. V., 1, 81,5 né tudvan indra käç cand 

ná jätö ná janisyate 

n'est né, ne naîtra », 
ou par “me dans les prohibitions en grec, arménien et indo- 
iranien, en grec et en arménien avec l'impératif, —— 


arm. mi berer « pe porie pes ance IAE subjonctif 
ou les formes dites d'injonctif, má bharab. 
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mot, et cette valeur est reconnaissable dans le démonstratif 2-22, 
7-22, ou dans une phrase comme la suivante : 


A 15 Misses mivrıg Aunsie, 
‘Arpeida Bi rra du, See Aa 


mais, dés l'époque homérique, ce méme 3: tonique a pour róle 
essentiel en grec d'opposerune phrase à une autre. Le gr. -y: 
dans zig, why, valyı sert seulement à insister sur 25, wh, val, 
et de méme le correspondant skr. bí de cette particule dans 
nahi « non pas » ; mais skr. hf (toujours tonique) signifie 
d'ordinaire « car » 

Toutefois il est au moins possible que l'emploi de skr. 
ca, gr. re, lat. que, got. -b, ou de lat. ue, skr. và, pour unir 
des phrases, remonte à Pindo-curopéen. Il n'y a pas une 
différence absolue entre l'union de plusieurs mots ou groupes 
de mots à l'intérieur d'une phrase et l'union de deux phrases 
différentes; deux phrases distinctes peuvent en effet avoir 
des mots communs ` ainsi chez Homère : 


A 108  ¿slnióv à or (Meine; (Férss ott" itihesoag. 

D'autre part l'union de deux mots peut étre en méme temps 

celle de deux phrases ; ainsi : 

A 37 Xpsoyy ay gib£iey.az 
KO te Lan Tevédcrd te (ie: (Favasseız. 


Il n'y a pas lieu d'insister sur ces faits qui ne présentent pas 
de particularités caractéristiques. 


Une question plus grave est celle de savoir dans quelle 
mesure les phrases subordonnées sont de date indo-euro- 
peenne. 

Beaucoup de choses qui s'expriment ailleurs à l'aide de 
subordonnées pouvaient étre indiquées en indo-européen, à 


MEILLET. 33 



















































































il ait inutile de 
de cas oü la p 
et ng": 
ples le montreront. m 
L'importance du p articipe dan: 
des langues indo-européennes est i 
comme tout adjectif, peut SCH ppc 
conque de la phrase; au « sujet »: 
A 44 Br 8i “RT ` One 


L'an most cet "et 
exprimé) : 

A DÖ xiero yàp Aavatiy Set ba fr | 
« parce qu'elle voyait. qu'ils — 





























d'un nom: 
A 46 Exhayja è’ do” bech Ez dao y 
ated abévros 


Il peut être le second élément d'une phrase nc 
née avec la phrase verbale, comme dans Kr táyán 1 
« il croit qu'il est caché », et v. sl. Zaje se 1 — 
qu'il se cache ». Grâce A la liberté de l'ordre des ı 
participe se préte au récit d'une action : skr. (Cat. 






























— — 














LÀ PHRASE 339 


8, 1, 1) täsyävandnijänasya (lire tásya avanénijanasya) mat- 
syah pani à pede « tandis qu'il se lavait, un poisson lui est 
venu dans les mains », littéralement: « de celui-ci se lavan! 
un poisson aux mains est venu ». Il se préte aussi à marquer 
des contrastes; ainsi en védique ; 


R. V., vm, 14, 8 úd gà ajad ángirobbya 
avis kruván gba satib 


« il a fait sortir les vaches pour les Angiras, en mettant en 
évidence celles-ci qui étaient cachées », littéralement : « de- 
hors les vaches il a conduit pour les Angiras, en évidence 
faisant (celles-ci) en cachette étant ». On devrait multiplier 
les exemples pour donner une idée de tout ce que les parti- 
cipes permettent d'exprimer et de l'extrême variété de leurs 
emplois. 

Si les anciens lextes permettent de se faire une idée nette 
du rôle des participes, il n'en est pas de même pour l'em- 
ploi des noms primaires ; aucune langue n'a conservé un 
emploi libre des noms à suffixe zéro et des autres noms pri- 
maires immédiatement raltachés à des racines. Toutefois les 
textes védiques laissent encore entrevoir quelque chose de cet 
usage. Soit par exemple : 

R. V., em, 65, 3 d tvà girbhir mahäm urtim 
huvé gám iva bhójase 
indra sómasya pitáye 
c'est-à-dire, littéralement, et en conservant l’ordre général 
des mots; 
par mes chants, toi, grand, large, 
je "appelle comme une vache pour la jouissance, 
Indra, en vue de boire le soma. 
Cette phrase renferme trois noms verbaux primaires: girbhih, 
instrumental pluriel de gir- « chant », cf. järate, gruáti « il 
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WIESEN: 


KK TR LJ = 
Y eh i hair s 
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« un roi qui dévore son peuple » ; 


A 247 Nistog 
(ne Jems 


littéralement « Nestor qui a de douces paroles », c'est-à-dire 
« Nestor qui parle bien ». De méme 20:2(55g222; « qui détruit 
les hommes », etc. Ici encore, le fait que les noms indo- 
européens primaires sont étroitement associés aux verbes tirés 
des mémes racines a rendu facile l'emploi des formes nomi- 
nales avec valeur presque complètement verbale. 

D'un autre cóté, un démonstratif placé en téte de la phrase 
suffit à en marquer le lien avec une phrase précédente ; le 
démonstratif *to- joue souvent ce rôle ` ainsi chez Homère : 


A 247 sete: 8$ Niccwp 
(Prof exis avipauss, Are Titov ayoonrys, 
120 ual ans yor: Wuess hurtos bit» 234 
tH 8 42r 202 piv yereal wectruv Allez 
19020 `. 


Le démonstratif ainsi employé a pu par la suite prendre 
la valeur d'un relatif ; c'est ce qui est arrivé en allemand 
pour le démonstratif der, qui, dans l'usage ancien, était 
encore un simple démonstratif. 

Toutefois il ne semble pas que l'indo-européen ignorät les 
phrases relatives proprement dites, En effet, au relatif indo- 
iranien skr. yáb, yd, yát, zd yd, ya, yat, le grec répond par 
22, %, 5, el le vieux slave, par ji-Ze, ja-Ze, je-te; et toutes les 
langues indo-européennes font dés les plus anciens textes un 
usage régulier et fréquent. de la phrase relative. Le relatif 
apparait tantöt avec un démonstratif corrélatif dans la phrase 
principale : 


— 


+ 
— 9 











— — — — — — — — — 





è 
CHAPITRE vu 


Quand on rencontre dans plusieurs langues — 
pu mon — des mots qi se ressemblent de rec a 





zzvi, lat. poena, v. il. pian, gall. poen, v. h. a. pina (all. 
pein), v. angl. pin (angl: pin pine, pain). I ne s'agit pas ici d'un 
mot indo-européen conservé indépendamment par chacune 

de ces langues : un.p du celtique n'est jamais un p indo-eu- 

ropéen, non plus qu'un p du germanique ; les mots irlandais, 

gallois, allemand, vieil anglais ont été empruntés au latin, 

et le mot latin lui-même au grec, dor. zzty&. En effet le sens 

premier du mot est le prix payé en compensation d'un dom- 

mage causé à une famille, par exemple pour le meurtre d'un 

de ses membres; le mot indo-européen *£"oind, qui expri- 

mail cette notion, est représenté par zd kaénd-, gr. zcwá- et sl. 
céna- (cf. le dérivé lit. kaine « valeur, prix »); il appartient 
à la méme racine que le verbe gr. tix(F)w « je paye, j'expie », 
fut. rz{sw, dont le + initial n'est pas un ancien /, mais un 
ancien *k*, comme l'indique la forme retoz: de l'aoriste dans 
un dialecte qui, comme le thessalien, représente à l'initiale 
du mot Er par =, méme devant s; et en effet 

(avec -z- issu de *-fi-) répond exactement à Paper 



















































été empruntés ir 
le germanique de l'a 
Ces deux cas, celui de I 
tension. postérieure à Wo 
l'emprunt), sont au fom la ) bso 
impossible la plupart du t 
appartient à l'un et à Ta 
par mots indo-européens i 
lectes indo-européens, à la seule 
toutes les altérations phone iq es 

téristiques des dialectes auxquels i ils 
des témoignages historiques n'é 
récent. Toutefois, il importe den 
de mots indo-européens recouvre deux cl 
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ne restent confondues que par suite de l'absence d'un critère 
donnant le moyen de les distinguer ; et la part des emprunts 
préhistoriques d'un dialecte indo-européen à un autre ou de 
plusieurs dialectes indo-européens à des langues d'autres 
familles n’est certainement pas négligeable. 

Il y a au moins un cas particulier qui doit être envisagé 
à part: c'est celui des mots qui, entre toutes les langues 
indo-européennes, ne se trouvent que dans les dialectes les 
plus voisins les uns desautres ; il y aainsi des mots qui ne se 
rencontrent qu'en indo-iranien et en balto-slave, d'autres qui 
ne se trouvent que dans les langues d'Europe (et en armé- 
nien), à l'exclusion. de l'indo-iranien, d'autres qui se sont | 
que slaves, baltiques, germaniques, celtiques et italiques. On 
verra ci-dessous quelques exemples de ces divers cas : il est 
clair qu'avec de pareils rapprochements on ne peut conclure 
qu'à l'existence du mot dans certains dialectes indo-euro- 
péens (ou à l'emprunt par un groupe de dialectes), et non pas 


dans l'ensemble du domaine, 


Les rapprochements qui ne s'étendent pas à plus de deux 
dialectes doivent être tenus pour plus ou moins suspects, 
sauf raisons particulières ; car la ressemblance de deux mots 
exprimant le méme sens dans deux langues différentes peut 
être due à une rencontre fortuite : c'est ainsi que l'anglais 
bad « mauvais » n’est pas apparenté, mème de Join, avec le | 
persan bad signifiant aussi « mauvais » ; mais ce serait un 
hasard étrange que bad signifidt « mauvais » dans une troi- 
sième langue. La coincidence de trois langues non conti- 
guös suffit done pratiquement à garantir le caractère « indo- 
européen » d'un mot, sous le bénéfice des réserves indiquées 
ci-dessus. 

On peut toutefois affirmer la certitude d'un rapproche- 
ment, méme limité à deux dialectes, dans certains cas par- 





EE 
Pim mem 







txt € c a un a ops 
fiable à skr, yájati « pe 
gr. peut répondre à autre / 
autre chose que gr. x, la formatic 
pas la méme, les sens ne conco rder 

se garder d’allirmer que les deux mots so 
prochement ne saurait étre tenu = Ke 
sible. 
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Enfin, il n'est pas vrai, — le bé 
ves précédentes, que la somme des rappre 
divers dialectes indo-européens, telle a 
un dictionnaire étymologique, donne * 
tribus de langue indo-européenne une idée e 
proximativement. 

Sauf trois, l'indo-iranien, le grec et "EEN tous 
lectes indo-européens sont atlestés seulement p 
siècles après Jésus-Christ, et par des litératares À 
ou hellénisées et chriäktänlsieh: les langues itali je 


d 
sie 


mêmes n'apparaissent qu'après avoir subi Vinflue nce | | 
nique: l'exemple, cité ci-dessus, du lat, poena qui s’est 
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sur toute l'Europe occidentale, et qui lui-même est un emprunt 
au grec, montre qu'il y a un vocabulaire européen dont 
l'extension coincide avec celle de la civilisation gréco-romaine, 

Le sanskrit, Piranien, le grec, le latin présentent, dès le 
début, des formes littéraires déjà développées : aucun dialecte 
indo-européen ne donne une idée de ce qu'a pu être, au 
point de vue du vocabulaire, la langue de populations demi- 
civilisées. 

Le procédé méme par lequel on détermine le caractére 
indo-européen d'un mot exclut des l'abord la connaissance de 
ce qui dans le vocabulaire était concret et précis, de ce qui 
servait à la vie de tous les jours: les seuls termes qui aient 
subsisté dans plusieurs dialectes différents sont les racines 
qui indiquaient les actions banales et universelles : « goü- 
ler», «porter», «aller», « connaître », « lier », elc., et 
les noms des notions les plus générales : le « père », l’« œil», le 
« bœuf », etc., en un mot ce qui était commun à tous les parlers 
du domaine indo-européen, et non ce qui était propre à l'un 
ou à l'autre d'entre eux. 

De plus, pour rapprocher les mots des diverses langues, 
on doit considérer ce qu'ils ont de commun, et par suite 
éliminer les nuances de sens dues à l’évolution propre de 
chaque dialecte : il ne reste plus alors qu'une abstraction qui 
fournit le moyen de justifier le rapprochement, mais non 
pas pour cela le sens premier du mot. A parcourir un dic- 
tionnaire étymologique, on a l'illusion que la langue indo- 
européenne aurait procédé par mots et par racines d'une 
valeur abstraite et trés générale, alors qu'on doit au con- 
traire se représenter chaque parler indo-européen à l’image 
d'un parler lituanien moderne, pauvre en termes généraux et 
plein de termes précis indiquant les actions particuliéres et 
les détails des objets familiers. 

Enfin les termes techniques different pour la plupart 

































































—— "Sech et hom. 
aor. gr. iz um (d'où : Kb En Së px 
signifie « conscience »; — 
lier de « reconnaissance » (co 
de « j'observe » on passe à ce ER 
baozanto, Yast XIX, 69, et, en p arl — 
odeur »; d'où zd baoižiš « odeur»: Yast X 
baoaite nmānəm o une bonne o 1 
d’un autre côté, avec valeur activo, n 
l'éveil, attirer l'attention », d'où « prése 
dans v. isl. bioda, v. h. a. — ve 
ana-biudan, v. h. a. gi-biolan, « ordonne 
« défendre » (all. ver-bieten); c'est dela m 
que vient le sens « réprimander, ec = i 
baüsti. ws 
Le sens le plus concret, et sans get anc 
racine *g,eus- paraît subsister dans le gr. veds a 
et le lat. gustus ; mais en indo-iranien, le sens est « 
avec plaisir, aimer », ainsi skr. je «i prod vi 
il aime », v. perse daustar- « ami », et de méme en 
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quée à la confection de toutes sortes d'objets, et ce sens très 
général est conservé dans le gr. zizvn. Skr. táksati et zd 
tasat ont le sens général de « fabriquer », mais désignent 
surtout ce qui se fabrique avec la hache ` skr. táksa, zd taia, 
gr. téxtwy désignent le « charpentier », v. h, a. dehsala et 
irl. 141, la « hache », et v. sl. fesati et lit. /aszyti. signifient 
« travailler avec la hache », On pourrait étre tenté de croire 
ce sens le seul ancien si le lat. texere n'indiquait une autre 
industrie : le tissage, et si m. h. a. dehsen ne signifiait « bri- 
ser (le chanvre)», Le zd tastam e écuelle », dont on peut 
rapprocher lat. testa « objet en terre, vase, elc. », ne prouve 
pas que celte racine ait servi à indiquer le modelage derla 
terre ; car ces mols ont pu désigner anciennement des vases 
en bois. 

La racine qui signifie « donner une forme à la terre » est 
celle de got. digan, lat. fingere ; mais il peut s'agir, ou de 
fabriquer de la poterie: lat. figulus « potier », got. daigs, 
v. h. a. teig « pâte »; ou, plus ordinairement, d'entasser 
de la terre pour élever des murs : skr. debí « rempart », zd 
daézayeiti «il amasse », v. perse dida « fortification », arm. 
des « monceau », gr. tstysg, zziuzz, osq. feihúss « mu- 
ros ». 

Une racine *sne- « filer » est attestée par lat. nére, gr. viw, 
aor. Zywn, vax «fil», irl. snim «action de filer », snátbe 
« fil», peut-ètre aussi par skr. snäva e lien», v. h. a snuor 
« lien »; mais v. h. a. näjan signifie « coudre ». 

La racine de v. h. a. weban « lisser » a son sens précis en 
grec, Upaivw, el en iranien, zd ubdaéna- « tissu», persan 
bafad « il tisse »; mais véd. unap signifie simplement « il 
attachait », et le sens de « tisser» n'apparait nettement en 
sanskrit que dans (ürna-)väbhih « araignée », littéralement 
« qui tisse (de la laine) ». 

La notion de « coudre » est nettement indiquée par : skr. 




















































par gaul. räda « char ». 
« Ramer » se dit: v. isl. rda, | 
aritár-. gr. ésérns; « rame »: —* 
Les langues de l'Europe ont p 
racine attestée par v. sl. orja, id ariù, 
lat. ard, gr. ágiw, et l'arménien m hs. 
— lat. arätrum. Mais l'indo-iranien ig 
doute, parce que les tribus de langues indc 
perdu à la suite d'une période ti ri e: à e d 
Pour « moudre », la racine *melo- de g f 
(v. p. 172) est inconnue à l'indo-iranien : 
gr. zio, arm. alam —— l'hindi a 
san ärd «farine »; une racine i u 
« moudre » est donc attestée en indo-irat 
Le verbe qui signifie — LO sl. E 
v. h. a. houwan, et avec — 
comme un certain nombre d'autres — WM 
inconnu au grec, à l'arménien et à | | 
aux dialectes septentrionaux et Weg der y nd 
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péen. Le sens, non technique, de « frapper » transparait en- 
core. 

Skr. krinämi, v. russe krinu, v. il. crenim, gall. prynaf 
attestent l'existence d'un verbe à infixe nasal signifiant 
« j'achète », d'une racine dont skr. krayáb « achat a et le 
gr. pizza « acheter » fournissent d'autres formes, Mais il 
ne suit pas delà, que les notions de « vendre » et « d'ache- 
ler » fussent nettement opposées; les mêmes langues ne 
présentent pas pour « vendre » un terme commun. 

La racine *peik,- signifiait sans doute « faire des marques », 
au moyen d'incisions, el aussi au moyen de taches de cou- 
leur ; elle a fourni: skr. pimgäti «il orne, il arrange », v. 
perse ni-pis- « écrire », v. sl. pija « J'écris », skr. péçah et zd 
paéso « forme, couleur », lit. pészas « tache de suie », v. h. a. 
feb, v. angl. fáh, got. filu-faibs « de couleurs variées », syno- 
nymes de gr. rares et de v. sl. pistrü (tandis que gr. m- | 
pis signifie « amer », littéralement « mordant, coupant », | 
comme got. baitrs, all. bitter). 

Skr. anákti « il oint » (3° plur. añjánti), lat. unguó ombr. 
umtu « anguito », et sans doute arm. awcanel « oindre »; 
skr. äjyam « graisse de sacrifice », v. pruss. anktan « beurre », | 
v. h. a. ancho, v. irl. imb, lat. unguen, unguentum, ombr. | 
umen. 

Rıen n'est plus imprécis ni plus fuyant que les renseigne- 
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ments que pourrait fournir un examen des racines de l'indo- 
européen à qui voudrait tenter de déterminer par là les con- 
ditions d'existence des populations qui parlaient cette langue. 
La plupart des racines n'enseignent d'ailleurs rien, sinon 
que la langue distinguait « vivre » et « mourir », « boire » 
el « manger », « dormir » et « veiller », « lécher » et 
« mordre », « prendre » et « laisser », « voir » el « enten- 
dre », etc. 

Cependant quelques racines présentent des séries remar- 







































































encore chez les Serbes ( [ 
La maison forme un gre 
« chef de maison » : sk Ji 
13 (de "dems-pot-ü- w 
Un terme plus compréhensif 
sons, tribu » que — 
skr. vig-, zd vis-, v. — 
uicus; gr. Fetxeg (ou aussi la form — 
F aina-26) a le sens de « maison », Al 
maison », comprenant des constructions n 
les divers membres de la « vo amille 
cela que Feixs; désigne aussi Per nsemble d. 
parents ; le nom de « chef de lage 
vis-paitis, a pris en baltique Br 
« chef de maison », zsring, en grec, al 
« mailre, seigneur », v. pruss. ewan « 
Le « roi » aun nom attesté seulement en s A 
el dans les dialectes les plus occidentaux : — tx, cel 
mot germanique attesté par got. reiks « chef — 
être emprunté au celtique). — Un mot dé 
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peuple est attesté seulement dans les dialectes de l'Ouest,. 
jusqu'en baltique, et ne se trouve ni en slave, ni en indo- 
iranien, ni en arménien, ni en grec : v. pruss. tauto « pays », 
lette tauta « peuple », got. piuda (d'où Pindans « roi »), v- 
irl, tdath « peuple », osq. touto et ombr. tota « cité ». 

Il n'y a pas de mot désignant la « ville » : skr. páb (génit. 
puráb), lit. pilis signifient « lieu fortifié », et le mot grec. 
correspondant z27:; (avec un suffixe secondaire) avait d'abord" 
ce sens qui transparail clairement dans augirchtz. 

B. Noms d'animaux et de plantes. 

Des noms d'animaux, les uns s'appliquent à des animaux ` 
domestiques, tels que le mouton ou le bœuf, d'autres à des 
animaux sauvages ` dans quelques cas, on ne saurait faire le ` 
départ entre les uns et les autres; on se bornera à une énu- 
mération des noms les mieux attestés (le mâle et la femelle 
n'ont pas de noms indo-européens distincts): 

troupeau : skr. pácu, pdçub, v. lit. pekus, v. pruss. pecku, 
lat. pecu, pecus, got. faihu, v.h. a fibu. 

bœuf et — skr. gánb, zd gäus, arm. kov (vache), lette 
güws (vache), gr. 3235, lat. bós (mot de paysan samnite, et 
non pas proprement latin), irl. bó, v. h. a. chuo (vache), v. 
sl. govedo. Le nom du « taureau », gr. zz5gz;, lat. taurus, 
v. pruss. (auris, v. sl. turú, ne se trouve pas partout, el no~ 
tamment pas en indo-iranien ; le skr. uksán-, zd uxian-, got. 
aubsa, v. h. a. obso, gall. ych est sans doute une ancienne épi- 
théte (celui qui accroit, qui fait croitre 2). Le «jeune beeuf »,. 
la « génisse» sont désignés par gr. zig, v. h.a. farro(masc.), 
m. h. a. verse (féminin), et skr. pribukab, aem. orth, gr. ziemi, 
LA 

mouton et brebis: skr. ávib, lit. avis, gr. E13, lat. ouis, 
irl. o`, v. h. a. ouwi ; v. sl. ovina « bélier », ovica « brebis » 
(= skr. avikà). L' «agneau» a deux noms, l'un skr. úrapah, 
pehlvi varrak, arm. garn, gr. Fagán, Faguéz, et l'autre v. sl. 


dor de lit. price À Gen » 
irl. boce désignent le « boue » 


Les dialectes occidentaux ont d 
gall. caer-, v. isl. bar, ae edus, got 
Il n’y a donc pas — 3 n | 
-dénomination observée pour les aı xp 
porc, sanglier: lat. sus, gr. mo A X : 
bwch, v. sl. TM, zd "n skr. saka råb L 
lement — Nord et de l'Ouest, S e test 
iranien, en arménien et en grec: lat. | po s irl 
a. farah, lit. parszas, v. sl. prasę. 
chien et chienne: skr. cui (génit. / 
simi), lit. sci (gén. rui), gr. vie (gin v 
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ment: skr. orkib, russe voléi-ca, lit. vilkė et vilkéne, v. isl. 
ylgr (de *wulyiz, ancien *w[ks) ; gr. Aixarız, lat. lupa. 

ours ` skr. fkjab, zd ar230, gr. excog, lal. ursus, v. irl, 
art, arm. arj et le doublet gr. dpxog, persan xirs (v. p. 69 
et 223). 

souris: skr. mb, v. sl. myši, gr. pös, alb. mi, lat. más, 
v. h. a. más ; arm. mukn. 

cerf: v. sl. jeleni, lit. dnis, arm. eln, gr. £Aagog, ENS; 
l'irl. elit (féminin) signifie « chevreuil ». Le cerf est souvent 
désigné par son épithète de « cornu » (asss xepass, Ho- 
mère, P 24); de lá lat. cernos, v. h. a. hiruz. 

oiseau ` skr. vih, zd vay-, lat. auis, arm. haw, gr. ctwvdg 

aigle : v. sl. orilü,lit. arélis, got. ara, gall. eryr; le gr. Seu 
signifie « oiseau » d'une manière générale. 

lit. strazdas « grive », russe drozd (d initial par assimilation), 
v. isl. frostr, lat. turdus, irl. mod. truid. 

grue : gr. yépaves, brittonique garan (et gaul. tri-garanus 
« nux trois grues »), v. angl. cran, v. h. a. cranub, lit. 
gérvé, v. sl. Zeravi, lat. grüs, arm. krunkn. 

oie: gr. y», ynvés (dor. yav, yavóz), lit. zgsis, v. sl. 
gasi, v. h. a. gans, lat. anser (mot rural, avec chute de A 
initiale); le skr. hamsäh signifie « flamant, cygne », et Pirl, 
géis « cygne ». 

canard: lat. anas (anitis), v. h. a. anut, lit. ántis, v. sl. 
aty, et gr. vArsz, dor. vässa; cf. skr. àlih « sorte d'oiseau 
aquatique ». 

poisson: il y a un mot occidental : lat. piscis, irl. fase, 
gol. fisks; au centre du domaine indo-européen, un autre 
mot, gr. ty05s, arm. jukn, lit. 2uvis ; enfin sl. ryba et skr. 
mátsyab, persan mahi sont isolés. Les noms particuliers de 
poissons sont pour la plupart spéciaux à chaque langue, 
trés peu ont une étymologie, et l'extension de mots qui 
semblent attestés est faible, alors que deux nom d'oiseaux ` 
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A peu d'exceptions prés, ces noms sont, comme les noms 
de parenté, irréductibles à des racines verbales. 

Les noms de végétaux ont moins souvent une étymologie 
que les noms d'animaux, et, là méme où ils sont indo-euro- 
péens, ils se rencontrent d'ordinaire dans un nombre moindre 
de dialectes. Il est curieux er, n'ait pas de 
nom qui puisse être sûrement tenu pour indo-européen. Les ` 
mols conservés sont’ cou qoi Den RE DR 
lire parti journellement; il y a donc un nom pour: 

bois (matière): skr. däru « bois », dérvih « cueiller » ; 
gr. Mp» « bois, boit de lanos, Ins: a; Biere a UREA (OM 
redoublement intensif, v. p. 143 et suiv.), 223; « chêne» ; v. sl. 
drévo « bois, arbre » (pluriel collectif drüva); lit. derva ` 
« bois de sapin », gaul. dervo-, bret. deg «chéno s ; got: | 
triu « arbre » ; v. irl. daur « chène si elé, 


Quelques arbres ont un nom ancien, généralement fémi- 
nin ; entre autres : j 

hêtre : lat. fagus, v. isl. bók, v. h. a. buobha ; le gr. gryis 
(dor. ¢zy3:), féminin en -o- comme le mot latin —— 
dant, désigne une sorte de chêne. 

bouleau : skr. bhürjah, lit. bértas et v.sl.breza (r. beréza), 
v. h. a. birihha, v. isl. biprk; le mot indo-européen était un 
féminin en-o- qui n'est directement attesté nulle part; cf. 
lat. fraxinus et farnus « frène ». 

saule ; zd vaéitis (pers. bed), v. pruss. witwan, gr. Firiä, 
v. h. a. wida: en réalité, il s'agit de la branche flexible qui 
peut être utilisée de toutes sortes de manières, et c'est ce 
sens de « branche flexible » qui apparaît dans skr. velasáh ` 
« bambou », v. sl. vélvi, vétvije, lit. vjtis, irl. ferth, ele. 
le mot appartient à la racine de skr. váyati « il tresse, il 
entrelace, il tisse. », lit. vejt « je tourne » (une corde), 
lat. wiére, uitis, etc. Un nom propre du « saule » se re- 
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— mais la Musique ne y 
Jesquelles. Il ya aussi un mot} * 

val, v. al, pleva, v, pruss. pelwo, li ! 
du L] grain » (v, al, Se, V. pruss. $ rn > 
gran, lat. granum) west attesté que dans les lang 
södent la racine *sé- « semer « (v. sl. séti, 1 — 
v. ivl, sil « semence v, lat. semen) et n° 

iranion, ni en arménien, ni en grec; ce * 
les seules où se trouve le nom — pomme 
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* pommier » : v, sl. ablüko « pomme », lit. bài las « po 
obelis « pommier », v. h. a. — « pomme », a 
* pomme »; et sans doute Abella en Car H 


langue osque) est la « ville des pommes », car Y ho 








qualifie de malifera ; le nom de la « pomme», propre aux dia 
lectes septentrionaux et occidentaux, a été remplacé en Italie 
par le nom dorien yay (d’où lat, mälum), d'origine incon- 
nue, qui désignait une pomme cultivée ; on observe ici un 
effet de la substitution de la civilisation méditerranéenne et 
hellénique à celle de l'Europe du Nord qui était originaire- 
ment celle des Latins et des Osco-Ombrien 
Le « sel », qui est surtout wacesnaite pour la: nourritire 
végétale, a un nom: lat. sal (sális), ombr. salu « salem », 
irl, salann, got. salt, v. pruss. sal, lette säls, arm. al et altkh, 
gr. 3A; 7 ce nom ne se retrouve pas en indo-iranien, langue 
où manquent aussi les racines indo-européennes qui signi- 
.. fient « labourer » et « moudre » (v. p. 350). 
L'imprécision du sens et le petit nombre des noms de végé- 
_ taux attestés contrastent avec la valeur précise et l'abondance 
clure de là que la « chair » des animaux sauvages ou domes- 
liques (skr. mámsám, v. sl. meso, arm. mis, got. mims) for- 
mait la plus grande part de l'alimentation, avec le lait (dont 
les noms ont des formes assez divergentes, quoiqu'en partie 
au moins apparentées les unes avec les autres) ; lat. ins, skr. 
yüh, lit. jüszé, v. sl. jucha désignent une préparation de la 
viande avec une sauce. Le mot skr. sarpíh « beurre », alb. 
galpe, v. angl. sealf, v. h. a. salba, gr. Ekzos’ faxo, exíxp 
Hes. (cf. £z, « bouteille à huile ») désignait en indo-euro- 
péen une sorte de « beurre » ; et zd raoynam, pers. röyan 
« beurre », est inséparable de m. h. a. roum « crème » (all. 
rabm), v. angl réam, v. isl. rióme. 

C. Noms relatifs à la religion. 

Si l'on met à part les astres, comme le soleil, la lune, ou 
les phénomènes naturels, comme l'aurore, le tonnerre, le feu, 
etc., qui, sous leur nom ordinaire, sont tenus pour divins 
dans l'Inde et la Grèce antiques, pas un nom de dieu n'est 
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89, 4; gr. Anya: renferme le mot « mère » précédé d'un 
premier terme obscur), lat. Jouis (génit.) et dies « jour », 
v. h. a. Zio, arm. fiw « jour ». Les hommes sont mortels et 
terrestres, les dieux sont immortels et célestes ` cette oppo- 
sition s'exprime dans le nom des hommes qu'on appelle 
tantôt « mortels » : skr. märtah « mortel, homme », gr. psz- 
zig Av0purss, Ortiz (Hesych.) et hom. fpstáz, v. perse 
martiya et zd majyo (de *martya-) « homme », arm. mard 
« homme », tantôt « terrestres » (2zv/02wz:, Homère, 0 479): 
lat. homo, got. guma, lit. imogús (cf. lit. zöme « terre », ete., 
v. p. 223); ces expressions se sont si bien répandues que 
l'ancien nom de l'« homme » (skr. mánuh et mánugab, v. sl. 
mati, got. manna [gén. mans|) a été éliminé dans la plupart 
des langues. Les dieux sont riches et distributeurs de richesses 
(?orfpez ¿201); de là sans doute le nom propre du dieu 
védique Bhágah (littéralement « le partageur » ou « le bien 
partagé, le riche») et le nom commun v. perse baga « dieu », 
v. sl. bogü « dieu » (cf. v. sl. u-bogù « pauvre », bogatü 
« riche »); l'accord de Piranien et du slave ne semble pas for- 
tuit; car d'autres termes relatifs à la religion sont communs à 
ces deux langues, notamment zd spontó = v. sl. suetii, lit. 
szvenlas « saint », el zd sravó := v. sl. slovo e parole » (tandis 
que skr. grävab et gr. 414(F):< signifient « gloire », comme v, 
sl. slava, lit. szlové), et, dans ces deux cas au moins, l'hy- 
pothése d'un emprunt du slave à l'iranien, qu'on pourrait 
soutenir pour sl. bogü, est exclue. 

Nulle part en somme les vocabulaires des diverses langues 
indo-européennes ne divergent plas complétement que pour 
les termes relatifs à la religion, sans doute parce que chaque 
trıbu avait ses cultes propres ; nulle part on ne rencontre 
moins de rapprochements certains; et, par suite, la lin- 
guistique indo-européenne ne saurait apporler à la mytho- 
logie comparée aucun témoignage solide. 
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kelan, v. isl. huel représentent sans doute aussi un nom indo- 
européen dialectal de la roue (le nominatif-accusatif pluriel 
neutre v. sl. kola signifie « char ») ; le sens premier est celui d'un 
objet qui tourne; la racine est la méme que celle de skr. 
cárali « il circule », cf. hom. zegizAzuévo eb wegite,Aouevo 
Ebmaurón a avec le retour des années », xpgirohez « serviteur » 
(litt. « qui circule autour »; cf. v. lat an-culäre « servir » 
et lat. ancilla), gr. zs; «axe» et lat. colus « quenouille ». 
Le gr. goys et l'irl. droch « roue » sont de méme appa- 
rentés à gr. zz£yo « je cours », fut. 02£2oux. Les noms de la 
« roue » sont donc assez divergents. Au contraire l' « es- 
sieu » est partout désigné au moyen du théme *aks- élargi \ 
par divers suflixes secondaires : skr. äksah; gr. &wv, v. h. | 
a..absa; v. isl. pxoll; v. sl. osi, lit. aszis, gall. echel (de 
*aksi-lä), lat. axis. Un méme nom sert pour le « nombril » ] 
el pour le « moyeu » de la roue: skr. nábhih (et nábhyam), v. \ 
pruss. nabis, v. h. a. naba (à côté de nabalo « nombril »). La 
racine *weg,h- « aller en char » aété signalée ci-dessus p. 350. 
Le « bateau » se dit skr. ndubh (acc. ndvam), pers. náv 
(v. perse näviyä « flottille »), arm. naw, gr. vadz (acc. hom. 
viz, ion. v£z), lat. náuis (d'après lace. näuem), irl. nau, v. 
isl. nór. La « poupe » a aussi un nom: v. sl. krüma, gr. 
zeipvn. La racine qui exprime la notion de « ramer, rameur, | 
rame » a été signalée ci-dessus p. 350. | 
La pierre qui sert à écraser, à moudre se nomme skr. | 
grävan-, irl. brö, gall. breuan, lit, girnos, v. sl. £rüny, got. | 
-jairnus, arm. erkan. | 
Il y a un nom de métal bien attesté : skr. áyab, zd ayó | 
« bronze (9), fer », got. aiz, v. h. a. £r, v. isl. eir, lat. aes 
« bronze » ; on ne saurait dire si c'était le nom du « cuivre » 
ou déjà du « bronze ». Il faut citer de plus: skr. lobáb. 
« cuivre, fer », persan rij « cuivre », v. sl. ruda « métal », | 
et v. isl. raudi, lat. raudus « minerai ». | 
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el en celtique: v. irl. iarn, gall. haiarn, c'est que le dévelop- 
pement de l'usage du fer a eu lieu à un moment oü les po- 
pulations de langues celtique et germanique avaient une 
méme civilisation ; le slave et le baltique ont, sans doute 
pour une raison analogue, un mot à peu prés identique : 
v. sl. zelézo, lit. gelezis, v. pruss. gelso (le rapprochement 
avec gr. 42h25; « bronze » est indémontrable). Le caractère 
récent du nom du « fer » concorde avec ce que fait attendre 
l'archéologie. 

E. Parties du corps. 

Plusieurs des noms de parlies du corps sont de ceux qui 
présentent des variations de suflixes à l'intérieur de la flexion, 
ce qui entraine des alternances vocaliques de la presuflixale ; 
on a vu ci-dessus, p. 278, les noms du « genou », de 
I’ « oreille » et du « foie» ; le nom du « sang » rentre dans 
la méme série : skr. äsrk gén. asnáb, lat. dial. assir asser, 
gr. 2x2, hom. elza, lette asins. 

Il y a parmi ces noms un grand nombre de thémes à suf- 
fixe zéro. Le nom du «pied» a été signalé p. 222, et celui 
du « cœur » p. 223 (cf. p. 145 et suiv.); mais souvent ces 
thémes à sullixe zéro ont été élargis au moyen de divers suf- 
fixes secondaires ; ainsi l'on a skr. hfdayam, zd z2r22aém à côté 
de skr. hfd-, zd zorad-, persan dil « cœur » ; gr. 23:2, hom. 
x2ali et v. irl. cride à côté de së: et de lat. cor (nom. ace. 
plur. corda), v. pruss. seyr, siran ` lit. szirdis, v. sl. srüdi-ce, 
arm. sirt (instrumental srii-:w) ont généralisé l'élargissement 
par le sullixe *-ei- que présente le nom.-acc. skr. härdi du 
thème hrd- ; le germanique a généralisé un suflixe *-en-, ainsi 
got. bairto (gen. hairtins). Le procédé général d'élargisse- 
ment dont le principe a été signalé ci-dessus p. 224 a eu 
pour conséquence que les noms de parties du corps différent 
beaucoup d'une langue à l'autre là méme oú le nom est au 
fond identique ; en voici quelques exemples : 
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lat. ôs (gén. ris), id. d « bouche », skr 2 
« de la bouche » ne sing); é largi: - T 
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(d'un cours d'eau) » est un dérivé en Kach tà-. 
hom. xag « tête »; la forme à é ‚ement *- 
Be et recoil elle-méme des él 
. girab gen. gir-s-u-äh, zd sarò, dés — 
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*bhruw-n), v. angl. brú; ou avec une voyelle initiale : gr. 
Zeie (gen. zego| Elch, serbe dbrva (passé aux thèmes slaves 

en -a-); on a un dérivé en *-à-, avec vocalisme radical € dans 
v. h. a. be Age dee dans zd brvat-, irl. 
brüad (gén. duel), irl. abrait (nom, plur.). 

skr. násà = zd nänha (nom.-acc. duel) « nez » (gén. duel 
skr. nasóp), v. perse nàbam (acc. sing.), lat. näres, lit. nósis 
(passé aux thèmes en *ei-), v. h. a. nasa, v. angl. nosu ; 
forme thématique dans v. sl. nosů, lat. násus. — Le voca- 
lisme radical n'est pas clair. | 

skr. dántam (acc. sing.) datäh (gen. sing.) « dent », lat. 
dens dentum (gén. plur. chez Varron), lit. dantu (gen. 
plur.) dantis (passé aux thémes en *-ej-), got. tunpu (acc. 
sing., d'où nom. tunfus), v. h. a. zand, v. irl. det; le grec 
a une forme à voyelle initiale : 2223; ( 

zd ast- « os » ; avec élargissements (ge? *-en- : skr. 

ásibi (nom. ech ebe (ein); Sereni -es~ : lat. os 
(ossis de *osth-s-es) ; élargissement *-eu- : arm. oskr (de 
*osth-w-er Y), cf. lat. ossua ; élargissement *eyo- : gr. latín. 

gr. £v) (Eyes) « ongle »; lat. unguis; v. il. ingen; v. 
h. a. nagal ; lit. nàgas ; v. d. nogüti ; skr. nakbáb et nakhám 
(v. p. 145); aucune forme n'en recouvre exactement une 
autre, 

Il peut arriver que le théme à suflixe zéro ne soit pas direc- 
tement attesté et qu'on en possède seulement des dérivés ; 
ainsi le thème *öl- dans : skr. äratmib « coude » et « aune », 
zd arXma- « coude » et frärädnis « aune », v. pruss. woltis 
« avant-bras » et woallis « aune » — gr. wiér, lat. ulna 
(avec syncope d'une voyelle brève entre / et n), v. irl, wile 
(gén. nilen), gall. elin, got. aleina, v. h. a. elina — lit. alkune: 
« coude », dlektis « aune »» Y. sl. Jaküti, gr. Za e avant- 
bras » (glose) el &A&rpävev, @Adrgay:y « coude », lat. /acertus. 
— Un autre exemple serait fourni par : gr. 52225 « intestin » 
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(chez le cheval) », m. h. a. bebse; le mot a dû désigner en 
général une articulation. 

gr. po: « derrière », v. h, a. ars, arm. or. 

Nombre de mots sont limités à trois langues contigués, ou 


gall. mant « mâchoire », lat. mentum — gr. ovipa, zd sta- 


lit. burnà — skr. östhah « lèvre », zd aosta et aoštra «lèvres», 
v. sl. usta (nom.-acc. plur. neutre) « bouche » et ustina 
« lèvre », v. pruss. ansta et austin « bouche » — lat. labium, 
v. angl. lippa « lèvre » — elc. 


F. Noms de nombre. 

Le systéme de numération normal de l'indo-européen est 
le système décimal ; il y a d'abord dix noms distincts les uns 
des autres pour les dix premiers nombres ; on compte ensuite 
par dizaines: deux dizaines, trois dizaines, etc., en remplis- 
sant les intervalles par les unilés comme dans fr. dix-sept, 
vingt-huit, etc. ; enfin il y a un nom pour « cent ». — Les 
ordinaux sont dite des cardinaux par addition de suflixes 
secondaires, avec certaines variations voealiques (voir p. 244 el 
suiv.) 


I. Les noms des unilés forment trois groupes distinets : 

a. « Un», exprimé par divers adjectifs : 

Des langues, les unes ont un dérivé de *oj-: skr. /kab — 
zd aévd, v. perse aiva (cf. gr. ¿Foz « seul »), — lat. anus, 
v. irl. den, got. ains, v. pruss. acc. ainan (cf. gr. civi; « as» 
[au jeu de dés]) ; d'autres emploient *sem-, attesté par skr. 
sa-kft « une fois »; lat. semel, simplex, etc.; gr. st, plz (de 
*siniy2), £v; arm. + — L'ordinal est un dérivé de la racine 
de gr. zig, mágoz, mps, etc., c'est-à-dire un mot signifiant 
« ce qui est avant » : skr. prathamäh — skr. pürv(i)yáb, v. sl. 
prüvyji, gr. zgörzg — lit. pirmas — lat. primus — ete. 
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fém. ubé; v. sl. oba, obé, WE 
got. bai. La forme ol CN 

düvoji, oboji, lit. dveji, abeji, e al 
AALA v. isl, tuennr, Bot: f weil ni i. - 
skr. dvih, zd bis (avec b représ i 
èiz, lat. bis. — Pour I’ Gär onr tre soi 
cardinal: skr. dvitiyab « WARE ii(i vi 
mot « autre » à sulfixe *-/ero-, *-Iro- : ge x — P 
soit d'autres mols. 

Trois : masc. skr. tråyah, gr. =p, va s dri 
lat. trés, got. (accus.) Prins, v. irl. lc 
tri, v. sl. tri, gr. vola, lat fria ; le féminin an 
servé qu'en indo-iranien et en celtique: | 
Jaro, v. irl. — gad: tair- La M e 
trayá-, v. sl. troji, lit. treji et lat. Ge, j * 
— « Trois fois » se dit: skr. trib, zd Ori 
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| 
v. pruss. tirlis, lit. tréczias, v. sl. trefiji; les formes des 


autres langues sont plus ou moins ambiguis. 

Quatre : masc. skr. catvdrah, accusat. catúrah; dor. «£222, 
alt. rirrazzz, béot. zirrapes ; v. sl. éctyre ; arm. ¿orkh: v. irl. 
cethir, gall. pedwar; fémin. skr. cátasrab, zd catanró, v 
irl. cetbeora, gall. pedair: La forme collective est: skr. | 
catvarám « place quadrangulaire », v. sl. Zetvori, lit. ketveri, | 
et lat. quaterni, — « Quatre fois » se dit skr. catúb, zd | 
cadrus, lat. quater. — L'ordinal a des formes assez diver- 

| 
| 
\ 
| 























gentes; le vocalisme zéro était anciennement celui de | 
la première syllabe *k"tur- : skr. turiyab, zd tüiryo (cf. zd | 
à-xtüirim « pour la quatrième fois »), gr. tagro- dans tzet- | 
págrov, chez Hesychius; Te a été rétabli presque partout : J 
skr. calurthah, gr. =tz2p735, v. sl. Zetvrütü, lit. ketvirtas. | 
c. De « cinq » à « dix »: | 
De « cinq », qui représente le nombre des doigts d'une 
main, à « dix », qui représente le nombre des doigts des deux 
mains, il y a une nouvelle série de mots, non déclinés | 
(ce qui rappelle les premiers termes de composés) et dépourvus | 
de genre; l'ordinal est en *-o- ou en *-tho- : | 
9: skr. pánca, arm. hing, gr. rev, lat. quinque, v. irl. | 
evic, got. fimf. Ordinal: gr. z£uzzze, lat. quintus, v. h. a | 
fimfto, lit peñktas, v. sl. petü; le vocalisme zéro de v. h. a. | 
funfto représente sans doute l'état indo-européen, troublé | 
— par l'influence du cardinal. 
: skr. sdf, zd xjvaj, arm. vec, gr. Fe (2), lat. sex, 
v. sax. sebs, v. irl. sé, gall. chwech; 4 skr. sasthäh, | 
gr. Éxzzz, lat. sextus, v. h. a. sebto, lit. szészias, v. sl. | 
Zei. | 
7: skr. saptá, arm. ewthn, gr. teva, lat. septem, v. inl. | 
secht n- ; ordinal : skr. — lat. septimus, lit. sekmas et 
avec sonore, v. sl. sedmú, gr. Éfècues. 
8: véd. astá, astáu (avec st issu de "ELO. arm. uth, gr. 
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eresun, gr. eines, lat. triginta (cf. p. 261 et p. 273). 
L'indo-iranien et le celtique emploient ds formes dérivées, 


‘fléchies au singulier : ainsi pour 30: v. irl. tricha (suivi du 
génitif), zd Orisat-, skr. trimgät-. Nulle part une flexion 


du duel *wi-kyuti « 20 » ou du pluriel *ri-k,ömt « Ann, 
etc, n'apparait. 

Dans i.-e. *wi-kymti « 20 », “wi doit être un motsignifiant 
« deux » ; on notera la longue de i.-e. *penk"é- dans: skr. 
pancä-gäl- « 50 », zd pantá-sat-, gr. zivrí-xsvzz, arm. yisum 
(de *hingisun) « 5o ». 

A 60, il y a une coupure qui indique l'influence d'un sys- 
time duodécimal. Les dizaines à partir de 60 sont expri- 
mées en indo-iranien par des abstraits, ainsi skr. sastil 
(identique, pour la forme, à v. sl. Sesti « groupe de six »), zd 
xivastis « 60 », skr. navatih, zd navaitis « go » ; en grec, 
à partir de 70, les noms de dizaines sont tirés des ordinaux : 
2sutnsrea, &ydahrorea ; le latin a de même nonâgintà (et sep- 
tuáginta?); à 70 commence en germanique un type parti- 
culier : got. sibuntehund « 70 », ahtautehund « 8o », niun- 
lebund « go », v. sax. antsibunta « 70 », antahtöda « 8o », 
nigonda « 90 » ; on suppose que le ty pe fr. soixante-dix, quatre- 
vingts, quatre-vingt-dix, résulte d'une influence gauloise. 
Dans les anciens dialectes germaniques, le représentant du 
mot indo-européen signifiant « cent » a pris la valeur de 
120, si bien que 100 est nolé par des précisions spéciales. 
indiquant qu'il s'agit du 100 décimal. 

« Cent » ‘est exprimé par un dérivé de “dk, de ? 
neutre, à suflixe *-10-, régulièrement fléchi : *(d)kmtó-: skr. 
catám, zd salem, v. d süto, lit. sqimtas (passé au masculin 
par suite de la disparition du neutre en lituanien); le lat. 
centum est l'ancien nominatif-accusatif singulier devenu 
forme invariable, comme uiginti, trigintä, etc. ; de méme gr. 
t-nartyv (littéralement «une centaine »), got. bund; gall: cant. 
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Pour « mille » il n'y a pas de nom indo-européen : le 
rapport de skr. sahásram, zd hazañrom et de dor. fai, lesb. 
LEMo, att. yio: n'est pas clair; celui de got. Sassundi, v. 
h. a. düsunt et de v. sl. tysgita, v. pruss. füsimions, lit. 
túkstantis est plus obscur encore. 
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SUR LE DÉ VELOPPEMENT DES DIALECTES 
INDO-EUROPÉENS 





cbe —— une série de Re 2 — véi des traitements 
concordants qui s'opposent à ceux des autres langues ; et, 
comme alors ces traitements apparaissent en général dans 
des langues qui sont contigués à l'époque historique ou dis- 
posées de telle sorte que les dialectes d’où elles sont issues 
aient dû être contiguës avant la dispersion, on est amené à 
reporter une partie des divergences à l'époque de l'unité 
indo-européenne, 

Et en efTet, quand une langue est parlée sur un domaine 
étendu, il existe entre les diverses localités des différences 
dialectales. On constate en général que ces différences se 
groupent par régions continues, et que, par suite, on peut 
tracer des lignes d'isoglosses. On a signalé ci-dessus, p. 31, 
la ligne d'isoglosse de la prononciation e et de la pronon- 
ciation a de l'a latin accentué en Gaule ; chacune des lignes 
d'isoglosses est indépendante de toutes les autres (v. p. 31 et 
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de *tst en sanskrit) ; v. p. “108 € 
A l'intérieur du mot, entre co — 
sanskrit d'une part, en grec, italique, cel 
mais tombe en iranien, slave, baltique, arn 
nique ; v. p. 72 et suiv. 
Les sonores « aspirées » sont représent x 
aspirées en sanskrit, par des sourdes en gr 
par des sonores simples partout ailleurs, : 
pour la labiale, skr. bh; gr. y, lat. E 
v. p. 60 et suiv. wr 
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notamment au datif-ablatif pluriel, des cas en -m-, en regard 
des formes en -bh- des autres langues, Ces désinences en -bh- 
el en -m-, n'existent guère que sous une seule forme (diffé- 
rente d'une langue à l'autre) en grec, italique, celtique et 
germanique ` elles se présentent sous des formes diverses 
suivant les cas et les nombres en indo-iranien, en baltique 
€t en slave; v. p. 263 et suiv. 

Les exemples de ce genre pourraient étre multipliés ; 
ceux qui viennent d'être cités, et qui sont parmi les plus 
clairs, illustrent à la fois l'existence d'isoglosses à l'inté- 
rieur de l'indo-européen, et l'indépendance de chacune des 
lignes par rapport aux autres: il n'y a pas deux des lignes 
citées qui coincident de tout point. L'indo-européen ne for- 
mail donc pas une unité parfaite. Les groupements conservés 
par les langues géographiquement les plus voisines répon- 
dent à la disposition ancienne ; il y a eu extension, mais non 
dislocation. Et les langues indo-européennes ne représen- 
tent pas le parler d'une localité unique comme les langues 
romanes, qui toutes sont la transformation du parler de la 
ville de Rome étendu à la banlieue, à l'Italie et à l'empire ; 
les langues indo-européennes sont la transformation. des 
parlers déjà différenciés d'une région ayant une certaine 
étendue. 

D'autre part, il n'y a pas lieu de croire que l'extension 
des langues indo-européennes surl'aire qu'elles occupent ait 
eu lieu par suite d'une séparation brusque et unique. Ger- 
tains groupes ont pu se séparer de l'ensemble des popula- 
lions de langue indo-européenne, et se scinder ensuile en 
deux groupes distincts. Ces périodes de développement 
commun se traduisent par des particularités de détail plus 
ou moins nombreuses, Le sanskrit et l'iranien se ressem- 
blent tellement dans le détail qu'on est obligé de poser une 
période indo-iranienne dont la durée a dû être assez grande. 





















































SUR LE DÉVELOPPEMENT DES DIALECTES INDO-EUROPÉENS 383 


d'un participe et d'un auxiliaire ; mais le type francais j'ai 
porté n'a rien de commun, que le procédé général, avec polo- 
nais nosil-em (méme sens). 

Les causes de ce parallélisme se laissent en partie déter- 
miner. 

1° Malgré de légères différences attestées par les lignes 
d'isoglosses qu'on a signalées, les parlers indo-européens 
avaient une méme structure. En tant que le développe- 
ment procède de celte unité originelle, il doit donc ¿tre pa- 
reil dans les diverses langues. Et les idiomes qui, comme le 
baltique et le slave, sont issus de parlers indo-européens 
sensiblement identiques et que ne coupait aucune ligne 
d'isoglosses, sont aussi ceux qui offrent le plus remar- 
quable parallélisme dans leurs développements ultérieurs. 

»* Les principes généraux du développement du langage 
sont partout les mémes; partout notamment les change- 
ments morphologiques sont dominés par la tendance à don- 
ner á une fonction unique une marque unique, à caractéri- 
ser partout d'une méme manière le singulier ou le pluriel, 
la 11", la 2° et la 3° personnes, etc. Il y a donc partout une 
tendance à éliminer les formations variées et complexes qui 
entrainent trop de diversité dans les moyens d'expression. 
Ce principe commande tout le développement de la morpho- 
logie et de la syntaxe. 

3* A des dates diverses, les populations de langue indo- 
européenne ont changé leurs formes et leur degré de civili- 
salion. Or, il semble que certains faits linguistiques soient 
en rapport défini avec un cerlain niveau de civilisation. 
Ainsi, le nombre duel qui subsiste d'une maniére assez 
lenace chez les peuples de civilisation peu avancée, ne résiste 
guère au progrès de la civilisation. En grec, par exemple, 
il disparait des dialectes d'Asie Mineure plus tót que de ceux 
de la Gréce continentale ; et seules aujourd'hui en Europe, 
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subsister que ceux qui étaient les plus conformes aux pro- 
cédés ordinaires du langage humain. L’extension d'une 
langue à un grand nombre d'individus nouveaux en bana- 
lise les formes ; les langues dont l'aspect est le plus singu- 
lier sont celles des plus petits groupes sociaux. 

On ignore pendant combien de temps ces diverses causes 
ont agi. Mais il a fallu un certain nombre de siécles à l'ex- 
tension des langues indo-européennes sur le domaine qu'el- 
les occupent au début de l'époque historique, quand elles 
commencent à être attestées, c'est-à-dire vers le yin" siècle 
avant Jésus-Christ. Quel qu'en ait été le nombre, ces siècles 
ont dà être pour la langue indo-européenne une période de 
transformations rapides. Au moment oü elles apparaissent, 
ces langues sont très distinctes les unes des autres, et toutes 
très éloignées déjà du type indo-européen. Elles présentent 
à des degrés divers les mèmes altérations qu'il faut mainte- 
nant indiquer. Toutefois les deux langues attestées à la date 
la plus ancienne, le grec et l'indo-iranien, n'ont pas encore 
réalisé tous les changements et n'en présentent qu'une par- 
tie dés leur période archaique; c'est ce qui fait que ces 
langues ont, en grammaire comparée, une imporlance toule 
particulière. 


111 


A l'égard de la prononciation, on constate trois change- 
ments essentiels : 

1° Les finales tendent à s'altérer de plus en plus. Les oc- 
clusives finales ne sont maintenues qu'en indo-iranien et 
italique ` skr. äbharat « il portait », zd barat (mème sens), 
v. lat. féced « il a fait », mais gr. Zzsge, v. sl. pade « il est 
tombé ». La quantité de la voyelle de la syllabe finale tend 
à se réduire, et le timbre à s'altérer; le latin par exemple a 

A. Meter, 25 
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Tous ces changements ont abouti de bonne heure à ruiner 
le systéme des sonantes, et, par là méme, à obscurcir les 
alternances vocaliques. Du jour op Ze et *o ont cessé d'étre 
clairs dans les diphtongues “er, "eu, oi, "ou, les alternances vo- 
caliques étaient entamées ; elles l'étaient plus encore quand 
*i, *u, *r, " rm, "n, cessant d'être parallèles, n'étaient plus des 
formes reconnaissables du degré vocalique zéro. La ruine 
du systéme des sonantes entrainait donc l'altération et la 
reduction des alternances vocaliques, c'est-à-dire d'un des 
procédés essentiels de la morphologie indo-européenne. 

3° Le ton, qui était une simple élévation de la voix, dis- 
parait purement et simplement, comme en germanique, ou 
se charge d'éléments d'intensité, comme en baltique ou en 
slave. Dans le premier cas, un élément de la morphologie | 
est éliminé ; dans le second, il est transformé. D'autre part, d 
le rythme cesse d'étre purement quantitatif ; la quantité elle- 
méme s'altére, ou disparaît tout à fait comme en grec (dès 
le u* siècle av. J.-C.) ou en arménien ; les groupes tels que d 
tr changent de quantité : skr. pitré, hom. zate! ont une pre- | 
mière syllabe longue; mais att. +x3, lat. pairi, etc. ont 
une première syllabe brève, La structure du mot change 
ainsi ; l'égalité des diverses parties n'existe plus, un som- | 
met d'intensisé se crée, et il en résulte des modifications | 
profondes qui, du reste, ne commencent guére d'apparaitre | 
avant l'époque de l'ére chrétienne. Le latin est peut-átre la 
langue oú un accent intense, frappant Pinitiale, a le plus 
tòt bouleversé l'économie générale du mot indo-européen ; 
le germanique a eu aussi un accent. d'intensité initial qui a 
agi plus tard, mais qui, à la différence de celui du latin, a 
persisté. Le développement d'un accent d'intensité et la perte 
du rythme quantitatif ne pouvaient rien laisser subsister de 
la structure. générale de la morphologie indo-enropéenine, 


comme on l'a vu p. 158. 
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«lerne n'a plus que deux thèmes, celui de ¿yw et celui de 
pewa, et, comme le rapport de yi» et de ¿pea n'est pas 
clair pour le sujet parlant, sur Zyetva il a été refait un pré- 
sent jelvw. En latin, l'institution de la conjugaison à deux 
thémes est antérieure aux plus anciens documents: de la 
méme racine, on a, d'une part, un thème de présent mancó, 
auquel appartiennent, outre le présent proprement dit, l'im- 
pératif mané, le subjonctif maneam, Vimparfait manébam, le 
subjonctif imparfait manérem, le futur manebö, Vinfinitif ma- 
nére, le participe manens ; d'autre part, un théme de prété- 
rit, auquel appartiennent le prétérit manst, le subjonctif 
manserim, le plus-que-parfait manseram, le subjonctif plus- 
que-parfait mansissem, le futur antérieur manseró, Vinfinitif 
mansisse, le participe mansus, le supin mansum ; et encore, 
i| faut ajouter que maned est un verbe anomal puisque la | 
forme du prétérit ne se déduit pas immédiatement de celle 
du présent: dans tous les verbes réguliers tels que amäre, 
audire, etc., la forme du présent suffit à faire prévoir celle 
du prétérit. Ce qui est vrai du grec et du latin l'est aussi 
plus ou moins des autres langues, et tout exposé bien fail 
de la conjugaison des langues indo-européennes A partir d'un 
certain moment, variable pour chacune, met en évidence ce 
système, bien caractéristique, de la conjugaison à deux thè- 
mes: c'est une phase par oú toutes les langues indo-euro- 
péennes ont passé ` le slave, le baltique, Parménien en four- 
nissent des exemples excellents, mais qui n’ajouteraient rien 
à la nettelé des cas grecs et latins. 

La conjugaison une fois constituée, d'abord complexe, 
vomme en grec ancien, puis plus simple et réduite progres- 
sivement à deux thémes, les noms cessent de se raltacher 
directement aux racines : ils s’isolent entièrement, comme 
le lat. mens qui n'a plus rien à faire avec monere m avec re- 
miniscor, comminiscor, ou bien ils sont tirés de certaines for- 
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Dans tous les cas de ce genre, il se crée une désinence à ini- 
tiale vocalique comprenant un fragment d'un théme devenu 
meconnaissable et une désinence ; l'effet de cette innovation 
est d'éviter la rencontre d'une consonne initiale de désinence 
avec une consonne finale de théme ; mais l'innovation n'a 
pu se produire que si la notion de thème était obscurcie. Au 
point de vue latin, on ne peut plus parler de thèmes en -i-, 
en -14-, elc. ; dans une flexion comme celle de senätus, senä- 
tum, senätüs, la langue n'isolait plus un théme et une dési- 
nence ` dans une flexion comme celle de alt. +521, réhewe, 
moins encore, et ainsi de tous les cas. 

Il y avait en indo-européen deux sortes de thèmes: le 
type thématique (en */,) et le type athématique. Le type 
thématique et aussi le type nominal en -@-, se terminant par 
une voyelle, se sont maintenus partout en fondant la voyelle 
finale du théme et la désinence en une finale une, non ana- 
lysée par le sujet parlant. Quant au type athématique, il a 
d'abord perdu toute unité; les thèmes nominaux en -i- el 
en -4- ont été rapprochés des thèmes en -o- et en -d-; les 
autres ont tendu à s'éliminer ; ceux qui se sont maintenus 
le plus aisément sont les thémes en -n- et en -r-, gräce au 
caractère spécial de ces sonantes. Dans le verbe, le type athé- 
matique (type dit en *-mi) s'élimine plus complètement en- 
core que dans le nom ; une langue aussi anciennement con- 
nue que le gfec n'en a déjà plus guére que les types oü le 
thème se termine par une voyelle : 3 43-42 (ion.-att. Bzuvr- 
pa) el Beizwö-g: ; les langues connues à date plus récente n'en 
ont que des traces isolées, dont la plus durable a été le 
verbe « être » : skr. dsmi, gr. epa, v. sl. jesmi, got. im, etc. 
L'unité de flexion a ainsi tendu à se réaliser. 

Des divers types athématiques, celui dont la disparition 
a commencé le plus tôt et a été le plus complète a été 
celui des thèmes nominaux ou verbaux à suflixe zéro dont | 
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le génitif d'après le nominatif zxyov, Vaccusatif äxpsvz, etc. 
Certaines langues, comme le slave ou le baltique, ont con- 
servé des alternances dans quelques cas déterminés. Mais 
aucune des langues indo-européennes attestées, méme à la 
date la plus ancienne, n'a conservé le type ancien où cha- 
cun des trois éléments du mot: racine, suffixe et désinence, 
avait dans chaque forme grammaticale un vocalisme carac- 
téristique. Par là méme, les trois elements perdaient de leur 
aulonomie. 

Quant aux déplacements du ton suivant la forme, beau- 
coup de langues n'en ont plus trace dés les plus anciens 
texles ; et celles qui en conservent quelque chose les ont 
restreints.d’une manière considérable; le sanskrit n'admet 
guére d'autre mouvement que celui entre la désinence et la 
syllabe prédésinentielle; le grec a limité les mouvements du 
ton par rapport à la fin du mot ; le baltique et le slave con- 
servaient peut-être plus de mouvements à date ancienne ; 
mais ils sont connus à une époque relativement basse el lais- 
sent seulement entrevoir le jeu ancien du ton. On ne peut 
donc plus que soupçonner le rôle des mouvements du ton en 
indo-européen. Cette élimination a contribué aussi à enlever 
de leur autonomie aux éléments morphologiques, dont cha- 
cun pouvait en indo-europeen étre relevé par le ton au cours 
de la flexion d'un méme mot. 

Tous les changements qui viennent. d'étre indiqués abou- 
tissent à transformer en une masse non analysable les trois 
éléments anciennement distincts du mot indo-européen dont 
l'unité comportait des articulations sensibles. Soit un mot 
indo-européen tel que le nominatif *p/nos ; le skr. par-nd-b 
« plein » donne encore une idée de son articulation, parce 
qu'il existe aussi: piparti « il emplit », pruáti, etc. Mais les 
mots isolés got. fulls, v. sl. plúnú, v. il. lan « plein », 
apparaissent comme des unités qui ne s'analysent pas ; et, 
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à une date historique ; ailleurs, elle est antérieure aux pre- 
miers documents, | 

La simplification de la flexion, qui est commune à toutes 
les langues indo-européennes, atteint son terme dans les 
langues modernes: toute déclinaison a disparu dans un 
grand nombre de langues, notamment en persan et dans les 
principales langues romanes. La flexion verbale elle-même 
est réduite à très peu de chose en anglais, où le genre n’existe 
pas non plus à proprement parler, et où les mots sont ainsi 
presque invariables. 


Y 


Les transformations du type morphologique s'accompa- 
gnent de Lransformations paralleles de la phrase. 

La phrase indo-européenne se composait de mots auto- 
nomes, dont chacun suflisait à exprimer un sens complet et 
la fonction remplie dans la phrase ; par la suite, de plus en 
plus, le mot perd som autonomie, et la fonction dans la 
phrase est indiquée par deux procédés nouveaux, tous deux 
inconnus à l'indo-européen : 

1^ Un ordre de mots à valeur grammaticale. En francais 
ou en anglais, la place du mot suflit en général à en indiquer 
la fonction : le pére aime le fils indique par l'ordre ce que le 
latin indiquerait par la flexion : pater filium amat, filium pa- 
ler amat, amat filium paler, etc. 

2° Des mots accessoires. Le francais indique par de ce 
que le latin indique par les diverses formes de flexion : patris 
domus « la maison du père », niri domus « la maison de 
l'homme », mulierum domus « la maison des femmes », etc. 
La forme verbale est exprimée par des petits mots : je, tu, i/ 
(elle), nous, vous, ils (elles) ; en francais au moins, ces petits 
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leurs vocabulaires, on trouve souvent dans une langue ou dans 
une autre quelques rapprochements étymologiques défenda- 
bles à la rigueur ; mais c'est bien peu de chose qu'une éty- 
mologie qui n'est pas évidente, 

On ignore à quelle langue l'indo-européen s'est substitué: 
dans les pays op il s'est répandu, et l'on ignore aussi quelles 
langues parlaient les populations dont la civilisation a agi 
sur celle des peuples de langue indo-européenne. Quand um 
mot d'une langue donnée n'a pas de correspondant exact 
dans une autre langue de la famille, on n'a pas le droit de 
chercher à tout prix une étymologie indo-européenne ; cha- 
que vocabulaire comprend nécessairement des emprunts à 
des langues qu'on ne connait pas, et qui n'ont peut-être laissé 
aucune trace ; c'est une des erreurs les plus graves — et les 
plus fréquemment commises — que de croire que tout mot 
sanskrit, grec, germanique, elc., qui n'est pas emprunté à 
une langue connue, soil indo-européen ; personne, à vrai 
dire, ne pose explicitement un principe aussi absurde ; 
mais, chercher une explication indo-européenne de tous les. 
mots de chaque langue, c'est raisonner comme si ce principe 
était vrai, 

En faisant ces tentatives, on s'autorise parfois de ce qu'un 
mot a l'aspect indo-européen; mais rien n'est plus trom- 
peur; les mols étrangers empruntés par voie orale sont 
presque immédiatement ramenés au type général de la langue, 
et ne se distinguent guére des anciens mots de la langue par 
leur aspect général : rien n'averlit qu'un mot francais, comme 
rail, est un emprunt anglais de date récente (abstraction 
faite bien entendu de la prononciation pédante di). Rien 
dans la forme n'indique que gr. zztyz ou Säz, que lat. fames 
ou sitis, que gol. húbrus, v. h. a. hungar « faim », que v. 
sl. alükati et lit. dlkti e avoir faim » ne soient pas des mots. 
indo-européens ; mais, comme lous ces mols sont isolés, il 





CONCLUSION 
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Aux dates où des textes écrits font connaître les divers 
groupes dialectaux indo-européens conservés, chacun d'eux 
apparait trés distinct de tous les autres et caractérisé par des 
innovations propres aussi importantes que nombreuses. Les 
groupes les plus anciennement altestés ont done, dés le 
commencement de leur histoire, un aspect déjà trés différent 
de l'indo-européen. Dés avant les premiers textes conservés, 
l'indo-iranien a bouleversé le vocalisme indo-européen ; des 
avant Homére, le grec a mutilé et transformé le consonan- 
tisme. En somme, dès le début de la tradition, chaque dia- 
lecte forme un système original dont l'indo-européen a fourni 
les éléments, mais qui est essentiellement autre que le 
système indo-européen. 

Cette différenciation avait commencé au temps de la vie 
commune des dialectes indo-européens, mais c'est sans doute 
aprés la séparation que les différences dialectales anciennes 
sont devenues plus profondes. Puis, à l'intérieur de chaque 
grand groupe, il y a eu de nouvelles divergences qui ont 
abouti à la formation de dialectes dans ce groupe méme. Et 
les événements historiques, en constituant des groupes &ten- 
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le polonais, le russe et aussi Parménien oriental moderne 
distinguent sept des huit cas indo-européens. 

Mais partout oü ils se sont établis, les dialectes indo-euro- 
péens ont éliminé les langues parlées auparavant, si bien que 
le plus souvent on ne sait rien des idiomes non indo-euro- 
péens dont ils ont pris la place. Et là ou il a subsisté, dans 
le voisinage des dialectes indo-européens, des langues sans 
doute apparentées aux idiomes des anciens occupants du 
pays, on n'a pas encore étudié l'ensemble des faits, et l'on 
n'a guère fait plus que signaler certaines ressemblances, 
principalement entre le sanskrit et les langues dravidiennes 
de l'Inde, entre l'arménien et les langues du Caucase. — 
D'ailleurs le changement de langue n'est ni la seule ni sans 
doute la principale des causes qui déterminent les innovations 
linguistiques : la différence des habitats, des conditions d'exis- 
tence (nutrition, etc.), de l'étendue des groupes sociaux, et 
des inslitutions a sans doute largement contribué à provo- 
quer des développements divergents d'un seul et méme 
idiome ; pour ne citer qu'un exemple, on concoit que l'appren- 
tissage du langage par les enfants, et par suite l'évolution de 
la langue qui en est la conséquence, ait lieu de manière dif- 
férente dans un petit groupe social, tel qu'une cité grecque 
antique, où les membres du même groupe se marient uni- 
quement entre eux, ou dans un groupe trés élendu, tel que 
l'empire romain, où les femmes peuvent être d'origines 
diverses, ou enfin dans des populations pratiquant des usages 
matrimoniaux compliqués, comme celles de l'Australie. — 
En l'état actuel des connaissances, on ne peut donc que dé- 
finir les innovations propres à chaque dialecte indo-européen, 
sans prétendre à en délerminer les causes d'une maniére 
précise et détaillée. 


A. Meer, 26 
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ments de chaque groupe ; d'autre part, grâce à l'examen dé- 
taillé des textes de toutes les dates et de toutes les régions et 
en méme temps des parlers vivants, on peut suivre jusqu'au- 
jourd'hui le développement des grands groupes qui se sont 
constitués à une époque préhistorique. La plus grande partie 
du travail reste à faire; néanmoins les principaux traits de 
cette histoire sont dégagés partout, et sur quelques points 
le détail commence à étre précisé. Si le groupe indo-européen 
est le plus important du monde, c'est aussi celui dont le 
développement est le moins mal connu et qui laisse le mieux 
entrevoir dés maintenant les lois générales du développement 
des langues. 

C’est en effet pour expliquer les faits particuliers observables 
à date historique qu'a été constituée la grammaire comparée : 
il est, ils sont est en francais une flexion inexplicable ; est, 
sunt n'est pas plus explicable en latin, mais y trouve déjà 
quelques analogues perdus aujourd'hui, comme fert, ferunt ; 
ce n'est qu'en indo-européen que la flexion verbale mainte- 
nant représentée par le seul i] est, ils sont a été normale : 
c'est donc en indo-européen seulement que ce verbe francais 
s'explique, en prenant l'aspect d'une formation normale. Tel 
est le premier service rendu par la grammaire comparée : 
elle permet de rendre compte des faits historiquement at- 
testés, 

Mais en méme temps, par cela méme que pour trouver 
l'explication des faits linguistiques on en a di suivre minu- 
tieusement l'histoire depuis la période d'ancienne unité jus- 
qu'aujourd'hui, il a été réuni un recueil immense d'obser- 
vations sur le développement des langues. Et à cóté de 
l'histoire proprement dite des divers idiomes oú il n'y a, 
comme dans toute histoire, qu'une succession de faits parti- 
culiers, il se forme, à l’aide de ces matériaux, une théorie 
générale des conditions dans lesquelles évoluent les langues, 


ho4 CONCLUSION 


c'est-à-dire que l’histoire du groupe UC Duropden, mainte- 
nant connue en ses grandes lignes, fournit quelques-unes des 
meilleures observations qu'elle puisse utiliser à la science du 
langage qui commence enfin à se constituer ; à son tour, 
cette science, en délerminant les lois générales du langage, 
permettra de remplacer l'empirisme actuel des explications 
par des doctrines cohérentes et systématiques. Les faits 
qu'on vient de passer en revue apparaitront alors sous un 
aspect nouveau ; mais les résultats acquis par la grammaire 
comparée sont, dans leur ensemble, certains; la science 
nouvelle qui se crée les éclairera, elle nc les ébranlera pas. 
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I. — APERÇU DU DÉVELOPPEMENT DE LA GRAMMAIRE COMPARÉE; 


La grammaire comparée a été créée au début du xix* siécle 
par des savants allemands et danois. 

Les Grecs ont été en rapports étroits avec une foule de - 
peuples étrangers dont la langue avait avec la leur les ressem- 
blances les plus frappantes ; ils n'y ont prêté aucune atten- 
lion, ou, s'ils ont remarqué des coincidences, ils n'y ont vu 
que de pures curiosités el n'ont tiré de ces observations isolées 
aucune doctrine. La perle qui résulte de là est immense et 
irréparable : les Grecs auraient pu observer et fixer des lan- 
gues qui ont disparu plus tard sans laisser de traces ou qui 
se sont gravement altérées par la suite; si l'on avait des no- 
tions précises sur les dialectes iraniens, phrygiens, armé- 
niens, thraces, illyriens, italiques, celtiques du m* ou du 1v* 
siècle avant J.-C., tels que des interprètes helléniques n'ont 
pu manquer de les connaitre, la grammaire comparée des 
langues indo-européennes serait tout autrement exacte et 
complète qu'elle ne l'est et ne pourra l'étre jamais. Mais les 
Grecs n'ont pas eu l'idée que tous ces idiomes barbares fus- 
sent des formes d'une méme langue et eussent rien à faire 
avec le leur; ils n'ont jamais imaginé que le seul moyen de 
rendre compte des particularités de leur propre langage füt 
de le rapprocher des parlers variés que leurs colons et leurs 
marins rencontraient de tous côtés. La seule langue qu'ils ` 
aient étudiée est la leur, et ils y ont assez bien réussi à beau- 
coup d'égards : quand ils ont eu à l'écrire, ils ont su ne pas 
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de la phrase était une application de la théorie des propo- 
sitions et des jugements, la grammaire générale une partie 
de la logique formelle: la grammaire de Port-Royal et la 
grammaire de Condillac en fournissent d'illustres exemples. 


Au début du xix* siécle, une idée nouvelle apparait de 
toutes parts et dans tous les domaines ; on cesse de prendre 
des conceptions logiques pour des explications ; l'observation 
et l'étude abstraite des phénoménes mécaniques, physiques 
et chimiques, déjà instituées par les Grecs et reprises avec 
une activité nouvelle depuis le xv* siécle, donnaient des ré- 
sultats chaque année plus précis et plus nombreux, et per- 
mettaient de prévoir d'une manière toujours plus sûre, d'uti- 
liser d'une maniére toujours plus compléte l'action des forces 
naturelles. Les faits que présentent les étres organisés et les 
sociélés restaient obscurs, parce qu'on prétendait les étudier 
en leur appliquant des idées a priori; on a compris alors 
qu'il fallait les observer en eux-mémes, comme on fait pour 
les faits physiques ou chimiques. 

Mais les phenomenes que présentent les étres vivants et 
surtout les sociétés sont complexes ; ils ne se laissent pas, 
pour la plupart, ramener à des formules abstraites comme 
un fait de physique. Quand on observe une institution sociale, 
on aperçoit aisément qu'elle est le produit d'une série d'ac- 
lions successives ; on ne peul donc l'expliquer sans en faire 
l'histoire ; cet examen méthodique des antécédents histori- 
ques est ce que le siècle dernier a apporté de plus original 
et de plus neuf: en mécanique, en physique, en chimie, on 
a tiré des méthodes d'Archiméde, de Galilée, de Newlon 
une infinité de résultats nouveaux, mais la méthode méme 
était déjà parvenue à sa perfection, et il n'y a eu qu'à l'ap 
pliquer avec rigueur à tous les objets qu'elle permet d'étu- 
dier; la méthode de l'explication historique a été au contraire 
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européen et sans lesquels une foule de traits essentiels de 
celte langue seraient toujours restés inconnus ou mal connus. 
En second lieu, les grammairiens de l'Inde avaient analysé 
avec une précision extréme jusqu'aux détails les plus menus 
de la phonétique et de la grammaire de cet idiome si ar- 
chaique ; dès le début du xix* siècle, les grammaires de 
Colebrooke, de Wilkins (1808), de Carey, de Forster, la 
liste des racines de Wilkins (1815), la publication de l'Amara- 
koca et autres lexiques, provoquée par Colebrooke (Calcutta, 
1807), mettaient à la disposition des savants européens les 
principaux résultats du travail des grammairiens hindous ; 
dans la mesure trés large où le sanskrit représente la phoné- 
tique et la morphologie indo-européennes, on avait déjà là 
une analyse grammaticale de l'indo-européen, indépendante 
des théories grecques, qui suffisait à renouveler les notions 
linguistiques et qui avait le mérite essentiel de reposer sur 
l'observation des faits. 

G'est Franz Bopp, né à Mayence en 1791, qui a le pre- 
mier tirá des rapprochements du sanskrit avec les langues 
de l'Europe un ensemble de doctrines. Aprés un séjour 
à Paris, qui était alors le principal centre d'études orien- 
tales, et où il avait appris le sanskrit en grande partie seul 
el avec des moyens très insuflisants (le dictionnaire de 
Wilson n'a paru qu'en 1819), Bopp publie en 1816, à 
Francfort-sur-le-Main, son premier ouvrage: Ueber das Conju- 
gationssystem der Sanskritsprache, in Vergleichung mit jenem 
der griechischen, lateinischen, persischen und germanischen 
Sprache, nebst Episoden des Ramajan und Mahabharat in ge- 
nauen metrischen Uebersetzungen aus dem Originaltexte und eini- 
gen Abschnitten aus den Veda’s (8°, xxxxvi-312 p.). La gram- 
maire comparée était créée. « Nous devons, disait Bopp, 
apprendre à connaître avant tout le système de conjugaison 
du vieil indien, parcourir en les comparant les conjugaisons 
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progressive de l'organisme ancien. Bopp a trouvé la 
grammaire comparée en cherchant à expliquer l'indo-euro- 
péen, à peu prés comme Christophe Colomb a découvert 
l'Amérique en cherchant la route des Indes. 

Appelé à l'Université de Berlin en 1821 sur la recomman- 
dation de Guillaume de Humboldt, Bopp poursuit dés lors 
régulièrement ses recherches. Il en expose les premiers ré- 
sultats dans une série de six mémoires, présentés de 1824 à 
1833 à l'Académie de Berlin, qui portent en commun le titre 
bien caractéristique de: Analyse comparative du sanskrit el 
des langues congéneres. Des ce temps la publication de gram- 
maires lituaniennes et le développement de la philologie slave 
lui donnent le moyen de joindre le balto-slave au sanskrit, 
au grec, au latin et au germanique; le déchiffrement du zend 
par les méthodes rigoureuses d'Eugéne Burnouf permettait 
au méme moment de remplacer le persan par une langue 
iranienne beaucoup plus archaïque, celle de l'Avesta, En 
1833 parait la première livraison de la grammaire comparée 
du sanskrit, du zend, du grec, du latin, du lituanien, du 
gotique el de l'allemand, qui ne devait être terminée qu'en 
1849 ; le vieux slave figure sur le titre à partir du second 
volume ; le début de la préface de ce livre (cité ici d'aprés 
la belle traduction de M. Bréal) donnera des vues de l'au- 
teur l'idée la plus précise: « Je me propose de donner dans 
cet ouvrage une description de l'organisme des différentes 
langues qui sont nommées sur le titre, de comparer entre 
eux les faits de méme nature, d'étudier les lois physiques 
el mécaniques qui régissent ces idiomes et de rechercher 
l'origine des formes qui expriment les rapports gramma- 
ticaux. Il n'y a que le mystère des racines ou, en d'autres 
termes, la cause pour laquelle telle conception primitive est 
marquée par tel son et non par tel autre, que nous nous 
abstiendrons de pénétrer... A la réserve de ce seul point, 
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toute la phonétique, toute la théorie de l'emploi des formes 
et de la phrase, à poser des régles rigoureuses et surtout à 
éliminer les spéculations vaines sur les origines, où Bopp 
poursuit des idées anciennes bien plus qu'il n'est vraiment 
un initiateur. 

Ce grand travail a commencé du vivant méme du maitre, 
et dés le moment op ont été publiés ses premiers travaux. 

En méme temps que Bopp, et d'une maniére tout à fait 
indépendante, le Danois Rask avait reconnu la parenté des 
langues germaniques avec le grec, le latin et le balto-slave, 
et exposé cette doctrine dans une étude, intitulée Recherches 
sur le vieux norrois (Undersógelse om det gamle Nordiske), qui 
était achevée dés 1814, mais qui a paru seulement en 1818, 
à Copenhague, et dont la seconde partie a été traduile et 
a paru en allemand dans les Vergleichungstafeln der euro- 
päischen Stammsprachen de Vater, sous le titre de: Ueber die 
thrakische Sprachclasse (Halle, 1822). Rask a vis-à-vis de 
Bopp la grave infériorité de ne pas faire intervenir le sans- 
krit; mais il démontre l'identité originelle des langues qu'il 
rapproche, sans se laisser aller à de vaines tentatives d'expli- 
cation des formes primitives; il est satisfait quand il a pu 
constaler que « chaque terminaison de la langue islandaise 
semble se retrouver plus ou moins clairement en grec et en 
latin », el, à ce point de vue au moins, son livre produit 
une impression plus scientifique, plus rigoureuse, plus mo- 
derne que ceux de Bopp. 

Tandis que Bopp a toute sa vie négligé les idées générales 
pour s'attacher à la détermination des détails précis, 
Guillaume de Humboldt au contraire n'a guére exposé dans 
ses publications que des idées générales ; mais outre l'action 
personnelle qu'il a eue en favorisant de sa puissante influence 
le développement de la grammaire comparée, il a contribué 
à diriger les recherches ` partant de l’idée que la langue est 
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soient altestées, el a par là servi de modéle à toutes les études 
qu'on a faites ensuile des autres groupes de dialectes 
attestés par des documents anciens ; les détails les plus deli- 
cals y sont relevés avec le soin ou, pour mieux dire, avec la 
piété d'un dévot ; mais le jeu subtil et infiniment complexe 
d'actions el de réactions par lesquelles s'expliquent les faits 
linguistiques n'est pas encore mis en lumiére; c'est un recueil 
d'observations plutôt que d'explications. Les lois de la laut- 
verschiebung, en vertu desquelles tout le systéme consonan- 
lique a été pour ainsi dire transposé d'un degré, germ. f, $, b 
répondant à gr. z, +, x ou lat. p, /, k; germ. p, Ł kà gr. 
2, à, y, lat. b, d, g; ht all. d à got. f, etc., sont reconnues 
et exposées en 1818 par Rask, en 1822 par J. Grimm lui- 
méme : elles donnent le premier exemple et le premier mo- 
dele des lois phonétiques sur la connaissance desquelles 
repose au fond toute la linguistique historique moderne ; 
elles ont été le premier fruit de l'observation précise des dia- 
lectes et de la recherche des traits originaux qui caractérisent 
chaque langue. 

Pott (1802-1887), de onze ans plus jeune que Bopp, a 
profilé des travaux de ses devanciers, mais il s'est choisi dès 
l'abord son domaine propre, l'étymologie, et il y a travaillé 
d'une maniére indépendante, en y apportant une merveilleuse 
érudition. La premiere édition deses Etymologische forschungen 
est de 1833 pour le premier volume, de 1836 pour le second, 
contemporaine parconséquentdela premiere édition dela gram- 
maire de Bopp. Sans régles précises de correspondances entre 
les langues rapprochées, l'étymologie n'est qu'un pur jeu 
d'esprit et ne comporte pas de démonstrations; Pott l'a bien 
vu, et dés 1833, il écrit ces phrases décisives ` « la lettre est 
un guide plus sür dans le labyrinthe de l'étymologie que 
la signification, souvent sujette aux sauls les plus hardis » et : 
« l'exposition qu'a faite Grimm des transformations phoné- 
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latiniste) et qu'ils négligeaient la syntaxe, si essentielle aux 
yeux d'un philologue. Cette mauvaise humeur, bien expli- 
cable, n'empéche pas que les travaux de ces savants et de 
leurs disciples n'aient beaucoup profité à la grammaire com- 
parée. Buttmann a pu ignorertoujoursquel' z dorien représente 
l'état panhellénique et I’ ionien une altération récente 
dans le contraste entre dor. foräyı et ion. att. os 7 mais 

sa grammaire grecque (1'* édit. 1819 — 2° édit, 1830) a 

été trés utile aux comparatistes, de méme que les tra- 
vaux de Lobeck, disciple de G. Hermann, et la réédition 

du Thesaurus grec d'Henri Etienne par la maison Didot de 
Paris (de 1831 à 1865) sous la direction de Hase et avec la 
collaboration de quelques autres savants allemands. Pour | 
n'avoir pas été inspirés par les méthodes de la grammaire + 
comparée, ces ouvrages qui apportaient de riches collections 

de fails exacts n'en ont pas moins largement contribué à en 
déterminer les progrès. 

En 1852 a été fondée la Zeitschrift für vergleichende 
Sprachforschung par Adalbert Kuhn, dont l'activité person- 
nelle a eu pour principal objet la mythologie comparée : 
quand on en parcourt le premier volume, on est frappé de 
tout ce que les principes ont encore de flottant et d'incertain 
à ce moment. Une nouvelle génération de linguistes allait les 
préciser et les fixer, et les volumes suivants de cet important 
périodique révélent un progrés continu de la méthode lin- 
guistique. 


A. Schleicher (1821-1868) est animé d'un tout autre 
esprit que Bopp. Bopp était un philologue qui rapprochait 
les unes des autres les formes grammaticales des anciennes 
langues indo-européennes; Schleicher, pénétré des mé- 
thodes des sciences naturelles, a été en quelque sorte un 
naturaliste qui a systématisé les faits acquis et s'est attaché 
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Schleicher pour soumis à des règles fixes et constantes, résul- 
tait la possibilité de remonter des langues historiquement 
allestées à une forme plus ancienne, la forme commune 
supposée par les concordances qu'on y observe : Schleicher 
a été le premier à tenter de restituer l'indo-européen et d'en 
suivre le développement sur chaque domaine : c'est l'objet 
du Compendium der vergleichenden grammatik der. indogerma- 
nischen sprachen. Kurzer abriss einer laut-und formenlehre der 
indogermanischen ursprache, des altindischen, alteranischen, 
altgriechischen, altitalischen, altkeltischen, altslawischen, litau- 
ischen und altdeutschen. La 1% édition a paru en 1861 — 
l'année méme où a été terminée la 2° édition de la grammaire 
de Bopp — et l'ouvrage répondait si bien A un besoin ur- 
gent que, en moins de 15 ans, il en a élé publié trois autres 
éditions. La phonélique occupe tout un liers de l'ouvrage; 
les explications de formes indo-européennes, qui étaient pour 
Bopp l'essentiel, figurent encore, mais ne jouent plus qu'un 
rôle secondaire. Bopp et Pott avaient posé les rapproche- 
ments et institué la comparaison ` Schleicher a posé nette- 
ment la langue commune, en a déterminé les traits essen- 
tiels et l'évolution ; il a eu le tort de voir dans cette évolu- 
tion une pure décadence, il n'a pas su être toujours fidèle 
au principe de la régularité qu'il admettait d'une manière 
générale, mais la méthode qu'il a créée a été des lors celle 
de tous les linguistes et a dominé le développement ulté- 
rieur de la science. 

Peu d'années aprés la publication du Compendium, en 
1868, M. Fick offrait au public la premiere édition de son 
dictionnaire élymologique de la langue indo-européenne; 
chacun des rapprochements indiqués y était déjà défini par 
un prototype indo-europeen : la notion de l'indo-européen 
avait donc pris corps d'une manière definitive, et pour 
ainsi dire matériellement. Cet ouvrage a eu depuis trois 
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sentent les formes grammaticales les plus variées et les plus 
archaïques. Il suffisait de tirer parti de ces matériaux pour 
renouveler presque toules les questions. 
La philologie classique avait ignoré la grammaire compa- 
rée; mais l'étude des dialectes, à laquelle l'impulsion était 
donnée parle beau livre d'Ahrens De graecae linguae dialectis 
(1839-1843) el qu'imposait la découverte de nombreuses 
inscriplions dialectales, mettait en évidence les inconvénients | 
de ce parli pris : les formes que présentent les divers parlers | 
ne s'expliquent pas les unes par les autres, tandis qu'on en 
rend compte aisément en remontant au grec commun et à | 
l'indo-européen. C'est Georg Curtius (1820-1885) qui a | 
eu le mérite de faire connaitre la grammaire comparée aux 
philologues classiques et d'introduire en linguistique les ré- | 
sultats bien établis que les hellénistes avaient obtenus. Ses 
Grundzüge der griechischen Etymologie (1858-1862) ont été 
le premier bon dictionnaire étymologique qu'on eût d'aucune 
langue ancienne : les rapprochements y sont mieux contröles, 
les faits philologiques plus complètement indiqués que dans 
le Griechisches Wurzellexikon, déjà précieux, de Benfey 
(paru en 1839-1842). G. Curtius n'a apporté aucune idée 
générale essentiellement nouvelle; mais par ses connaissances 
philologiques et par son effort pour expliquer le détail de la 
langue grecque au moyen de la grammaire comparée, il a 
contribué aux progrés de la science d'une maniére éminente 
el a accompli une œuvre qui était nécessaire : le succès de | 
son dictionnaire étymologique grec, qui a eu cinq éditions | 
(la dernière en 1879), et la fécondité de son enseignement 
attestent l'importance du rôle qu'il a joué. | 
Pour le latin, Corssen a fait, avec moins de talent, ce que 
Curtius a fait pour le grec. La Grammatica celtica de Zeuss 
(1853; rééditée en 1871 par Ebel) a fondé la linguistique 
celtique. Enfin les publications de Schleicher et surtout. de 
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à peu l'idée que l'explication des formes primitives serait l'objet 
essentiel des recherches linguistiques, et l'on s'attachait 
avant lout à suivre l'évolution de chaque langue. D'autre 
part, les procédés de démonstration qu'on emploie pour 
établir des faits positifs relativement à l'histoire des langues 
ne sauraient servir à prouver l'exactitude des analyses de 
formes indo-européennes, el, au fur et à mesure que ces 
procédés devenaient plus rigoureux, on pouvail moins se | 
dissimuler l'impossibilité de fournir une preuve en malière 
d'explication des formes grammaticales indo-européennes. 
Après 1875, ces explications ne tiennent plus de place dans 
les publications nouvelles : la scission entre les conceptions 
du xvm” siècle et celles de la grammaire comparée était 
définitive. La grammaire comparée des langues indo-euro- 
péennes n'a plus pour objet une prétendue période organique, 
une période de formation dont on ne sait rien; elle pour- 
suil simplement dans un passé un peu plus reculé les 
recherches des romanistes, des germanistes, des cellistes, 
des slavistes, des iranisants, etc., en oblenant des résultats 
de méme ordre et par les mémes méthodes. 

D'autre part, l'étude précise des formes prises par une méme 
langue à chaque moment en chaque région montrait que les | 
changements ne se produisent pas d'une manière sporadique , 
et arbilraire, mais qu'ils sont soumis à des régles. 

Les progrès de la grammaire comparée faisaient apparaître | 























une application stricte de lois fixes là où un coup d'œil | 
superficiel ne laisse voir qu'une anomalie. Des 1863, dans ¡ 
le volume XII de la Zeitschrift de Kuhn, le mathématicien | 
Grassmann avait exposé comment s'explique l'anomalie ap- 

parente de la correspondance skr. b, gr. +, got. b dans un | 


cas tel que skr. bödhate « il observe », hom. zez « il se | 
renseigne », got. -biudan « ordonner »; cette explicalion aété 
reproduite ci-dessus p. 26. 
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quels figure le son soumis au changement sont atteints sans 
exception. » Ce principe a provoqué des l'abord de vives 
discussions, et la valeur théorique n'en pourra être entière- 
ment déterminée que le jour olı la nature exacte et les cau- 
ses des changements phonétiques auront été reconnues, Mais 
il était conforme aux faits observés dans le développement 
des langues modernes (romanes, germaniques, slaves, etc.) 
et notamment des parlers locaux, des patois, vrai dans l'en- | 
semble et très propre à servir de règle de méthode: il a | 
dominé toutes les recherches faites depuis, et méme ceux | 
des linguistes qui, comme M. Schuchardt, font des réserves 
sur sa portée théorique l'appliquent en. pratique; les travaux 
où il n'en est pas constamment tenu compte sont négligeables. 

L’attention qu'on s'était mise enfin à accorder aux pro- 
cédés physiologiques de l'articulation, et dont les Grundzüge 
der Phonetik deM. Sievers (1" édit. 1876) étaient un brillant 
témoignage, conduisait d'ailleurs à traiter la phonétique avec 
une rigueur jusqu'alors inconnue. 

Le principe de la constance des lois phonétiques a renou- 
velé toutes les conceptions sur le système phonétique de 
l'indo-européen. 

Aprés Bopp, Schleicher avait admis que l'indo-européen 
avait trois voyelles : a, i, u, comme le sémitique (à en juger 
par l'arabe). Dés 1864, Curtius remarquait que, dans certains 
mots tels que lat. decem, gr. dixa, v. sax. tehan, etc., toutes 
les langues d'Europe s'accordent A présenter e en regard de 
l'a de skr. dáca ; mais on se bornait à conclure de là que les 
langues d'Europe avaient à un moment donné formé une 
unité, en un temps où l'indo-iranien s'était déjà isolé. Dans 
son grand ouvrage sur le vocalisme, paru en 1871-1875, 
Joh. Schmidt (1843-1901), le principal disciple direct de 
Schleicher, n'avait élucidé que des questions de détail. Vers 
1874, on sent de tous côtés l'impossibilité d'admettre qu'un 
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culations sur le caractère primitif des trois voyelles fonda- 
mentales a, i, u étaient. écartées. Enfin le principe de la 
constance des lois phonétiques étail confirmé: a ne s'est pas 
scinde arbitrairement en a, e, o dans les langues d'Europe ; 
le double traitement k et é de $ en indo-iranien a ses condi- 
tions définies; dés lors on a tenu pour invraisemblable a | 
priori tout scindement arbitraire, | 

Le consonantisme indo-européen se compliquait en méme | 
temps. Schleicher n'attribuait à l'indo-iranien. qu'une seule | 
série de gutturales. Mais un &minent linguiste italien (mort | 
en 1907), Ascoli, a reconnu deux séries de correspondances | 
distinctes : 


skr. k(c) — lit. k =lat. qu — gr. z (tr) | 


— =—2>—f me X. 


M. Fick, M. L. Havet et J. Schmidt ont amené à la pleine 
clarté l'idée que l'indo-europáen avait deux séries de guttu- 
rales et que ces deux séries sont des phonémes distincts 
tout autant que les labiales et les dentales. Comme ces pho- 
némes ont des traitements différents en indo-iranien, en 
baltique, en slave, en arménien et en albanais d'une part, en 
grec, en latin, en celtique et en germanique de l'autre, ona 
pu entrevoir ainsi une distinction dialectale à l'intérieur de | 
l'indo-européen. | 

Dés 1876, M. Brugmann a montré que des phonémes indo- 
curopéens définis par les correspondances : skr., a gr., a lat. 
en, got. un, lit. in, et skr. a, gr. z, lat. em, got. um, lit. im, 
ont joué dans les éléments morphologiques qui comprennent 
n et m le méme rôle que joue skr. y dans les éléments qui 
comprennent r; en d'autres termes il y a eu *y ct y, cest- | 
à-dire net m voyelles, en regard de n et m consonnes. Cette | 
constatation a largement contribué au progrès des notions | 
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les M. F. Saussure n’insistait pas et n'avait. pas à insister, 
car elle n'intéresse pas le système): à est u+2: skr. pütäh 
«purifié» apparait à cóté de pdvitum « purifier », tandis 
que l'on a çrutåh «entendu » à côté de grotum « entendre » 
(skr. o représentant a +u); on peut donc appeler "9. * les 
groupes n 4- e, r 4-? : le sanskrit a ja-tah « né» = lat. nā- 
tus en regard de jdni-tum « naître », mais há-t4h « tué» en 
regard de han-tum «tuer». M. F. de Saussure établissait 
ainsi le système complet du rôle joué par ? en indo-européen. 
Ses vues recevaient à ce méme moment une intéressante 
confirmalion d'une découverte originale faite par un savant 
russe, M. Fortunatov : le grammairien lituanien Kurschat 
avait reconnu que les voyelles longues et les diphtongues du 
lituanien sont susceptibles de deux intonations ; M. Fortu- 
natoy a constaté que les diphtongues ir, il, in, im ont l'une 
ou l'autre, suivant qu'elles répondent à skr. y, a ou à skr. 
ir (tir), à (lesquels représentent précisément -les sonantes 
longues de M. de Saussure): lil. miftas répond à skr. mrtáb 
« mort » mais c'est girtas « ivre » qui se trouve en face de 
skr. girnáh «avalé» (avec un autre suffixe). La réalité des 
sonantes longues était donc établie par une autre voie que 
celle suivie par M. F, de Saussure. En méme temps qu'il ré- 
sumait toutes les découvertes antérieures sur le vocalisme, 
le Mémoire apportait, parune innovation capitale et vraiment 
décisive, un système cohérent qui embrassait tous les fails, 
mettait à leur véritable place les faits connus et en révélait 
une foule de nouveaux. Dès lors il n'était pas permis d'igno- 
rer jamais, et A propos d'aucune question, que chaque lan- 
gue forme un système où tout se tient, et a un plan général 
d'une merveilleuse rigueur. Les travaux publiés depuis sur 
le vocalisme, notamment par M. Hübschmann et M. Hirt, 
ont précisé beaucoup de détails, mais n'ont pu que confirmer 
dans l'ensemble la doctrine posée par M. F. de Saussure. 
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mais de formes empruntées à une langue voisine ou à un 
autre dialecte ou méme à des textes littéraires, Or, chaque 
parler local, chaque dialecte a son développement autonome ; 
et l'extension d'un fait donné n'enseigne rien sur l'extension 
d'un autre fait, comme l'avait montré Joh, Schmidt (Die 
Verwandtschaftsverhältnisse der indogermanischen Sprachen, 
1872). Le principe de la constance des lois phonétiques 
obligeait donc à analyser avec soin toutes les influences histo- 
riques dont chaque langue a conservé les traces. On a vu 
ainsi par exemple que le latin est plein de mots grecs, le 
germanique de mots latins, etc. Le résultat le plus brillant 
de cette série d'observations est dà à M. Hübschmann: en 
faisant le départ des mots empruntésà l'iranien, M. Hübsch- 
mann a montré, dans le volume XXIII de la Zeitschrift de 
Kuhn (celui qui contient aussi l'article de Verner), que l'ar- 
ménien renfermait un. élément original irréductible à l'indo- 
iranien et par suite formait un groupe à part ; il a pu dés lors 
poser les bases de la grammaire comparée de l'arménien. 

L'application des idées relative à la constance des lois 
phonétiques, au système vocalique, à l'analogie, aux dia- 
lectes eL aux emprunts, et les découvertes qui en avaient été 
la conséquence obligeaient à reprendre entièrement la gram- 
maire comparée de chaque langue et à en reviser tous les 
détails. Outre les savants dont le nom a déjà été indiqué, il 
convient de rappeler les noms de MM. Mahlow pour l'indo- 
européen, Bartholomae pour l'indo-iranien, Wackernagel, 
Solmsen, W. Schulze pour le grec, W, Stokes, Windisch, 
Thurneysen, Zimmer pour le celtique, Paul, Kluge, Sievers 
pour le germanique, Bezzenberger pour le baltique, Baudouin 
de Courtenay pour le slave, et bien d'autres encore. Le mo- 
ment n'est pas venu de marquer ce qui revient à chaque lin- 
guiste dans les découvertes qui ont été faites alors, bien moins 
encore d'apprécier le róle de ceux qui sont arrivés immédia. 

A. Meier, 18 
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Il n'y a pas lieu d'examiner ici le travail fait depuis 1880; 
dans le detail, une infinité de résultats précieux ont été obte- 
nus, notamment par Joh. Schmidt, et il a paru des manuels 
excellents sur divers domaines ; mais ni les savants qui ont 
pris part aux débuts du grand mouvement de 1875 ni ceux 
qui se sont joints à eux depuis n'ont introduit de principes 
nouveaux, et, dans l'ensemble, on a surtout tiré les conclu- 
sions des principes déjà posés. 

On distingue en Allemagne deux directions principales. A 
Leipzig, sous l'influence de Curtius d'abord, de M. Brugmann 
ensuite, il s'est constitué une tendance à faire de la linguis- 
tique pure, en prenant les faits philologiques pour acquis, et 
à composer des exposés systématiques de chaque question ; 
c'est à Leipzig que les principes de la rénovation de 1871- 
1880 ont été formulés expressément; c'est de l’école de 
Leipzig que sont sortis la plupart des manuels et des diction- 
naires; la revue Indogermanische Forschungen, dirigée par 
MM. Brugmann et Streitberg, en est l'organe. A Berlin, 
sous l'influence de Bopp, puis de Joh. Schmidt, et main- 
tenant de M. W. Schulze, on rencontre un souci plus vif 
d'examiner directement les faits philologiques et un scrupule 
à formuler des systémes d'ensemble. D'autres linguistes, dont 
MM. Fick et Bezzenberger sont les principaux représentants, 
se distinguent par une maniére indépendante, et parfois 
moins rigide, de traiter les faits. La Zeitschrift de Kuhn, di- 
rigée maintenant par MM, A. Bezzenberger, E. Kuhn et 
W. Schulze, et la revue Glotta, récemment fondée par 
MM. Kretschmer et Skutsch, représentent les tendances 
opposées à celle de Leipzig. Ces diverses lendances se com- 
plétent heureusement les unes les autres. En dehors de 
l'Allemagne, on ne peut guére citer que deux écoles bien 
caraclérisées : une école russe, qui a subi l'influence de 
M. Baudouin de Courtenay et surtout de M. Fortunatov, 
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acquis; St ceci | edi suppe ZI 
il n'est guére de quede d puisse pi 
complètement > T | 
Mais, si les limites et la structure de 
fixées en l'état actuel des documents co inus 
seulement à suivre le développement de cha 
toute son étendue, à déterminer le détail de 


riques, à ramener les faits à leurs — 
déterminer les causes, 
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Par cela méme que l'histoire des idiomes indo-européens 
n'apparait plus comme une décadence, et que l'importance 
des innovations propres à chaque langue se révèle égale ou 
supérieure à celle des pertes, il ne sulfit plus de décrire le 
sysléme indo-européen et de montrer ce qu'est devenu sur 
chaque domaine chacun des éléments de ce système ` chacune 
des langues présente à chacun des moments de son histoire 
un système original qu'il est nécessaire de décrire et dont il 
faut expliquer la formation dans son ensemble ; il appartient 
à la grammaire comparée de montrer par quelles voies le 
système indo-européen s’est transformé sur chaque domaine 
en un système nouveau; et l'on ne peut prendre une idée 
de Poriginalité de ces systèmes qu'en en suivant l'évolution 
depuis le début de l'époque historique, en observant 
dans les parlers actuels les particularités subtiles de la 
langue vivanle et en éclairant par là les obscurités des faits 
qu'attestent les textes écrits du passe, Sans parler des langues 
connues seulement à date récente, comme l'albanais, op les 
observations personnelles de (x. Meyer et, ensuite, de 
M. Pedersen ont seules permis d'esquisser une histoire, il 
faut surtout citer ici les beaux travaux de M. F. de Saussure 
sur le lituanien : ainsi, dans son article du volume IV des 
Indogermanische Forschungen, M. F. de Saussure a montré, 
par un exemple, tout ce qu'il faut de critique avant d'aflir- 
mer une interprétation d'une forme d'un vieux texte; par ses 
recherches sur l'intonation lituanienne, il a établi tout à la 
fois la nécessité d'observer les parlers actuels et l'impossi- 
bilité où Pon est de rien expliquer sans poser une doctrine qui 
embrasse tous les faits. 

Avec le temps, les langues indo-européennes en sont venues 
à se ressembler de moins en moins; ceci tient en partie à 
l'indépendance de leurs développements, mais aussi à la 
différence des influences historiques auxquelles elles ont été 
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précises, comment se produisent les innovations phonétiques, 
Gräce à la connaissance de plus en plus certaine de la physio- 
logie des mouvements articulatoires, gráce à l'exactitude que 
permettent d'atteindre les procédés de la phonétique expéri- 
mentale ( Rosapelly, Pipping, Rousselot, etc.), une interpré- 
lation rigoureuse des faits historiques devient possible. Le 
système nerveux, sa structure et ses fonctions se révèlent , 
la psychologie perd son caractère abstrait et s'attache à éta- 
blir des faits positifs, et M. Wundt en a appliqué les résul- 
tats à la linguistique; on entrevoit ainsi la possibilité de ne 
plus recourir à des faits d'association psychique sans principe 
défini, et pour se tirer d'embarras dans les cas désespérés, 
comme on l'a fait trop longtemps, et le moment n'est sans 
doute plus éloigné of l'on appliquera aussi en cette matiére 
des régles définies, 
` Enfin les conditions d'existence et de développement des 
sociétés sont l'objet de recherches méthodiques et commen- 
cent à être déterminées ; or, le langage, qui est un fait social 
d'une maniére éminente, ne saurait étre compris que si l'on 
lient comple de ce caraclére, La définition méme de la loi 
phonétique, on l'a vu, ne se concoit que si l'on admet des 
innovalions communes à tout un groupe social. Les change- 
ments de sens résultent pour la plupart du passage de mots 
employés par un groupe social d'individus à un autre groupe. 
Partie, au commencement du x1x* siècle, de la grammaire 
générale, la linguistique revient à poser des principes géné- 
raux, qui seuls peuvent en effet étre objets de science; la 
linguistique scientifique s'est longtemps identifiée avec la 
linguistique historique ; l'histoire des langues est assez faite 
maintenant pour faire apparaitre à nouveau la nécessité de la 
recherche des principes généraux; mais, au lieu que la 
grammaire générale ancienne reposait sur la logique et qu'on 
s'efforcait d'expliquer a priori les faits primitifs d'une période 
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H. — Ixpicarioxs BIBLIOGRAPHIQUES. 


En indiquant ici les principaux ouvrages auxquels le lecteur 
pourra recourir pour compléter et vérifier les nolions ensei- 
gnées ci-dessus, on a omis à dessein les publications anté- i 
rieures au dernier quart du xix* siècle, qui toutes n'ont plus | 
aujourd'hui qu'un intérét historique, comme les livres de | 
vulgarisation de Max Müller, et naturellement aussi les tra- | 
vaux, méme les plus nouveaux, dont les auteurs n'appliquent | 
pas une méthode correcte, ceux de M. P. Regnaud ou de | 
M. Trombetti par exemple. Il était impossible d'entrer dans i 
le détail, et seuls les livres généraux les plus récents, surtout | 
ceux qui ont paru depuis 1890 environ, ont été signalés ; les 
noms de savants tels que MM. Fortunatov, Baudouin de | 
Courtenay, L. Havet, OstholT, Zimmer, Bloomfield, Solmsen, 
Zupitza, ne figureront donc pas ici, simplement parce qu'ils | 
n'ont pas composé de manuels et ne dirigent pas de revues. | 
Les livres cités contiennent des indications bibliographiques | 
plus ou moins abondantes ; à l'aide de celles-ci il sera aisé de | 
relrouver les travaux auxquels on doit recourir pour chaque 
queslion. Les ouvrages en langue francaise ont élé menlionnés 
beaucoup plus largement que les autres, parce qu'ils seront | 
plus aisément accessibles à plusieurs lecteurs ; mais la con- 
naissance de l'allemand est nécessaire à qui veut étudier sé- 
rieusement la grammaire comparée, | 
1° Généralités. | 
H. Paur, Principien der Sprachgeschichte, 3* édit., Halle, l 
1898 (résumant les idées qui ont dominé le mouvement | 
linguistique dans le dernier quart du xix* siècle). 
Wuspr, Fölkerpsychologie, 1% volume (en deux tomes), 
Die Sprache, Leipzig, 1900 (2" édit. remaniée, 1904); avec | 
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E. Sıevens, Grundzüge der Phonetik, 5* édit., Leipzig, 
1901. 

P. Passy, Etude sur les changements phonétiques, Paris, 
1890. 

O. Jespensen, Lehrbuch der Phonetik, Leipzig, 1904 
(abrégé allemand d'un ouvrage plus étendu en danois) et 
Phonetische Grundfragen, Leipzig, 1904. 

RousseLor, Principes de phonétique expérimentale, Paris, 
1897-1901 (encore inachevé; l'exposé des expériences per- 
sonnelles de l'auteur y tient une grande place). 

E. Wuseren Scrierune, The elements of experimental pho- 
nelics, New-York et Londres, 1902 (résumé des connaissances 
que doit avoir un linguiste en physique, anatomie et phy- 
siologie). 

















2° Grammaire comparée générale des langues indo-euro- 
péennes. 

Il n'y a qu'un seul exposé qui résume l'état actuel des 
connaissances pour l'ensemble de la grammaire comparée 
des langues indo-européennes : 

K. Brucmasx und B. Deimntck, Grundriss der vergleichen- 
den Grammatik der indogermanischen Sprachen, Strasbourg, 
1°" volume, Einleitung und Lautlehre, 2° édit., 1897; 2% vo- 
lume consacré à la morphologie, 1888-1892 (2° édition 
transformée et augmentée en cours de publication ; 1" partie, 
1907), par M. Brugmann, — 3°, 4" et 5° tomes consacrés 
à la syntaxe, 1893-1900, par M. Delbrück. 

K. Bnucmaxx, Kurze vergleichende Grammatik der indoger- 
manischen Sprachen, reposant sur le grand ouvrage précédent, — 
mais beaucoup plus courte, et oü sont étudiées en détail 
seulement les langues les plus connues: sanskrit, grec, la- 
lin, germanique et slave, Strasbourg, 1902-1904. Traduction 
française, sous le titre d'Abrégé de grammaire comparte, tra- 
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de, Strasbourg, 1901 (résumé commode de ce que l'on 
l sur les noms d'animaux, d'objets, d'institutions, elc. ; 
toujours sûr, soit au point de vue linguistique, soil a 
iint de vue archéologique). 

Pour se préparer à comprendre la grammaire comparée, 
1 pourra consulter : 

B. Deimnúck, Einleitung in das Studium der indogerma- 
ischen Sprachen, 4° édit., Leipzig, 1904 (intéressant pour 


. Beeurer, Die Hauptprobleme der indogermanischen 
Lautlehre seit Schleicher, Geettingue, 1892 (méme observa- 
tion que pour le précédent). 

S. Rewacn, L'origine des Aryens, Paris, 1892. 

H. p'Annois oe Jusainvuse, Les premiers habitants de 
l'Europe, 2° édit. en 2 volumes, Paris, 1889-1894. 

P. Kaerscumen, Einleitung in die Geschichte der griechischen 
Sprache, Gœttingue, 1896 (discussion intéressante de nom- 
breuses questions générales dans la premiére partie du livre). 

V. Tuomsex, Sprogvidenskabens historie, Copenhague, 
1902 (exposé de toute l'histoire de la linguistique, fait avec 
la largeur de vues et la süreté qui caractérisent l'auteur). 

Rarzer, Geographische Prüfung der Thatsachen über den 
Ursprung der Volker Europas (Berichte der sächsischen Gesell- 
schaft der Wissenschaften, phil.-hist. Cl., année 1900, p. 25 
et suiv.). 

M. Muca, Die Heimath der Indogermanen im Lichte der 
urgeschichtlichen Forschung, 2° édit., Berlin, 1904. 

H. Hınr, Die Indogermanen, ihre Verbreitung, ihre Urhei- 
mat und ihre Kultur, Strasbourg, 1905-1907 (facile A lire, 
intéressant et bien informé), 

ScumapEn, Sprachvergleichung und Urgeschichte, 3° édit. 
(encore inachevée). Jena, 1906 et suiv. 

Il convient de citer enfin quelques ouvrages relatifs à des 

















el ensuite Gütersloh, fondée par Ad. Kuhn (d'oà le nom de 
Journal de Kuhn, Kuhn’s Zeitschrift, en abrégé K. Z.), puis 
dirigée par M. E. Kuhn et par Joh. Schmidt, et ensuite par 
MM. E. Kuhn et W. Schulze. Les Beiträge zur Kunde der 
indogermanischen Sprachen, Goettingue, 1877 et suiv., fondés 
par M. Ad. Bezzenberger (d'où le nom de Bezzenberger's 
Beiträge, en abrégé B. B.), puis dirigés par MM. Bezzenber- 
ger et Prellwitz, ont paru jusqu'au volume XXX, puis se 
sont fondus avec la précédente publication; les deux, 
dirigées par MM. A. Bezzenberger, E. Kuhn et W. Schulze, 
paraissent maintenant à Goettingue, sous le titre et avec la 
numérolalion de la premiere (K. Z.); vol. XLI en cours de 
publication. 

Indogermanische Forschungen (en abrégé 1. F.), Zeitschrift 
für indogermanische Sprach- und Altertumskunde, fondée et 
dirigée par MM. K. Brugmann et W. Streitberg, Strasbourg, 
1892 el suiv. ; le volume XXII est en cours de publication, 

Guorra, Zeitschrift für griechische und lateinische Sprache, 
fondée et dirigée par MM. Kretschmer et Skutsch en 1907, 
à Goeltingue; vol, | en cours de publication. 

Ces importants périodiques renferment quelques ar- 
ticles en anglais et en francais. La plupart des articles fran- 
gais sur la grammaire comparée paraissent dans les: 

Mémoires de la Société de linguistique de Paris (dont le 
secrétaire est M. Bréal), Paris, 1868 et suiv. (en abrégé 
M. S. L.); le volume XV est en cours de publication (le 
Bulletin de la Société, publié seulement pour les membres 
de la Société, renferme des comptes rendus depuis 1907). 


Quelques travaux en anglais paraissent dans: The Ameri- - 


can Journal of Philology, Baltimore, 1880 et suiv., et dans 
Classical philology, Chicago, 1906 et suiv., et des travaux 
en italien dans les Supplementi periodici de V Archivio glottolo- 
gico fondé par Ascoli. 
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1896 — IT, 1 Einleitung zur Wortlehre. Nominalkomposition, 
1905 ; Gœttingue (livre excellent, avec une bibliographie 
détaillée de chaque question; la fin de la morphologie n'a 
malheureusement pas encore paru). 

Tuuws, Handbuch des Sanskrit, 1, Grammatik, Heidelberg, 
1905. 

Untexneck, Kurzgefasstes etymologisches Wörterbuch der 
altindischen Sprache, Amsterdam, 1898 (recommandable; 
très bref et sans indications bibliographiques). — De l'Etymo- 
logisches Wörterbuch de E. et J. Leumanx, il n'a paru que les 
premieres lettres (Leipzig, 1907). 

b. Iranien. 

Grundriss der iranischen Philologie, dirigé par MM. Geiger 
et E. Kuhn, Strasbourg, 1% volume, 1895-1901 (ce pre- 


mier volume fournit un exposé complet du développement 


des dialectes iraniens depuis l'indo-européen jusqu'aujour- 
d'hui ; M. Bartholomae y a développé avec une rare compé- 
tence toute la grammaire comparée de Piranien). 

BantnoLomar, Altiranisches Wörterbuch, Strasbourg, 1904 
(dictionnaire complet des anciens dialectes iraniens, avec 
indication sommaire de l'étymologie; destiné à étre le fon- 
dement de toutes les recherches pendant longtemps). 

Horn, Grundriss der neupersischen Etymologie, Strasbourg, 
1893, avec la critique de M. Hisscumany, Persische Studien, 
Strasbourg, 1895, of l'on trouvera de plus une excellente 
histoire phonétique du persan. 


B. Grec. 

G. Meven, Griechische Grammatik, 3° édit., Leipzig, 1896 
(phonétique et morphologie seulement; un peu vieillie, mais 
des collections de faits toujours précieuses). 

K. Bnvcwaxs, Griechische Grammatik, 3° édit., Munich, 
1900; fait partie du Handbuch der klassischen Altertums- 

A. Meer, 29 

















































A, Einleitung, Lautlebre, Stammbildi Lors. 1894. 
La suite de cette Historische. es À gel? à 
divers savants; volume III, 1, non comparat! part ah 









1903. 
= F. Srowz et Scumarz, Lateinische Grammatik, 3* édit., 
[ Munich, 1900; fait partie du Handbuch de M. I. von Müller 
(les Baur de M, Stolz — —— 
phies et beaucoup de matériaux; la syntaxe du Handbuch, 
. rédigée par M. Schmalz, n'est pas comparative). | 

Lixpsav, The latin language, Oxford, 1894; en traduction 
allemande (ferus, corrigée el augmentée), Die lateinische 
Sprache, traduit par Nohl, Leipzig, 1897 (bonne exposition, 
faite surtout au. point de vue latin, sans syntaxe). 

F. Sommer, Handbuch der lateinischen Laut- und Formen- 
lebre, Heidelberg, 1902 (clair et précis, bien au courant et 
en méme temps personnel ; sans bibliographie, sans syntaxe). 

M. Nıepenmans, Précis de phonétique historique du latin, 
Paris, 1906 (simple, clair et sûr), 

A. Wanne, Lateinisches etymologisches Wörterbuch, Heidel- 
berg, 1906 (riche de faits et de renvois; au courant). 

Thesaurus linguae latinae, Leipzig, 1900 et suiv, (2 vol 
parus ; la lettre € est en cours de publication; dictionr st 
monumental de la langue latine, avec des indications pré- 
cises el rigoureuses, mais un peu sommaires, de M. Tuun- 
NEYSEN sur l'étymologie). 

L. Jon, Le présent et ses dérivés dans la conjugaison latine, 
Paris, 1893. 

J. Vexonyes, Recherches sur l'histoire et les effets de l'intensité 
initiale en latin, Paris, 1902 (traite une question particu- 
liére, mais qui domine l'histoire du latin). 

Paris, 1906. 
b. Osco-ombrien. 







































e m, Vienne, 1886 (fait surtout au point | de vue slave; ` 





remplacé). 
| 4 | Des comptes rendus des principaux travaux de lir 


















| ` russkago jazyka i slovesnosti imp. akad. nduk, de Peer ` 


fe Gen ear, ale — guist 
I ES. Le second volume est sous presse. ` 
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» et des articles originaux paraissent, notament t di pus: 
Y Archi für slavische Philologie, dirigé par M. Jagic’, d ans ? 
(de Listy filologické, de Prague, et dans les Izvéstija otdélenja 











H. Albanais. 

G. Meven, Etymologisches Wörterbuch der albanesisc 
Sprache, Strasbourg, 1891 (avec bibliographie étendue). — 

G, Meven, Albanesische Studien, UL. Lautlehre der indo- 
germanischen Bestandtheile des Albanesischen, Vienne, 1892 
(extrait des Sitzungsberichte de l'Académie de Vienne, phil.- ` 
hist. Cl., vol. 125). L'Albanesische Grammatik du méme 
auteur n'est pas comparative. 
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I. Arménien. | 

H. Hésscumaxx, Armenische Grammatik. Y. Theil, Ærme- 
nische Etymologie, Leipzig, 1895 (excellent modèle de dic- 
tionnaire étymologique; la suite de la grammaire n'a mal- 
heureusement pas paru). 

A. Meer, Esquisse d'une grammaire comparée de Parmé- 
nien classique, Vienne (Autriche), 1903 (sommaire). 

Pour l'état actuel de la linguistique arménienne, voir en 
outre les travaux parus depuis 1903, notamment, les ar- 
ticles de M. Pedersen, K. Z., xxxvi-xxxix, et le livre de ` 
M. Lidén, Armenische Studien (Göteborg, 1906) 











>-saxon (vieil anglais), 46. 


, arb. 
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Sifflantes, 66. 
Singularité des faits linguistiques, 3. 
Slave, 47. 

Sonantes, 76. 

Sonantes longues, gb. 
Sonores, 56. 

Sonores aspirces, 60, 62. 
Sourdes, 56. 

Sourdes aspirées, 62. 
Subjonctif, 192. 
Subordonnées (phrases), 337. 
Substitution, 122. 

Suflixe, 120, 154. 

Svllabe, 101. 

Thématique, 105. 

Theme, 120. 


Ton, tonique, 113. 


Védique, 35. 

Verbale, (phrase), 321. 
Verbe, 160. 

Vieux perse, 37. 

Vieux prussien, 46. 
Vicux slave, 43: 
Vocatif, 308. 

Voix. 213. 

Vovelles, 98. 

Vrddhi, 227. 


Zend, xvi. 

Zéro (degré vocalique), 127. 

Zéro (suffixe zéro, désinence zéro), 
120. 


















— OP. 12,1. 15, lire: b, d, +, au lieu de b, d, g. 
| OR 21, l. 9 du bas, lire: aucune. 
P. 26, l. 11, lire: (resp. b), au lieu de: (resp. b). ` 
n. 38, après la ligne 6 du bas, ajouter l'alinéa st 
Deis ta d Cc, mai u p 
iranien, l’ossöte, qui semble être — 
scythiques ; d'autres restes de ces dialectes se re 
peut-étre dans les parlers iraniens du Pamir. 
P. 47,1. 14 du bas, ajouter A. devant Groupe méridional. 
P. 48, 1, 4, lire: aucun document ancien. 
P. 58, 1. 5, lire: « qui étend la langue ». 
P. 75,1. 15-16, supprimer les mots : paralléles aux d 
sortes de *o déjà signalées, 
. 102, l. 5 du bas, lire: *yzhyoz. 
. 127, l. 9-10, lire: employés, 
136, l. 4, supprimer la virgule devant « dy4yn2¢ ». 
152, l. 1 du bas, lire: ja-ghné. 
167, l. 15 du bas, lire: Présent-aoriste. 
170, l. 6, lire: lit. esmi. 
180, I. 2 du bas, lire: Jiksme, au lieu de liksme. 
191, |. ibda bas le: Thés modaux. 
220, l. 5, lire ` substantifs. E 
. 273, 1. 12 du bas, lire: avec i.-e.* j. E 
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